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Der englische Maler Martin Froy 


Der Chromstahli 


hat als bewährter neuzeitlicher Werkstoff einen unvergleich- 
lichen Siegeszug angetreten. Wie die rufBende Petroleum- 
lampe der Glühbirne, die holpernde Kutsche dem Automobil 
weichen mufite, aus den nach Fortschritt drängenden Bedürf- 
nissen der Zeit, so steigt ebenso unaufhaltsam die Nachfrage 
nach den Chromstahl-Spültischen, weil sie allein den heutigen 
vermehrten und hohen Anforderüngen durchwegs zu ent- 
sprechen vermôgen. Das Maximum an Vorteilen bieten dem 
Architekten, dem Sanitär-Installateur und der Hausfrau die 


Spültische und -Kombinationen! 


WALTER FRANKE AARBURG/AARC. 


Spezialfabrik für Spültische und -Kombinationen 
TELEPHON (062) 74141 


LIEFERUNG DURCH DIE KONZESSIONIERTEN 
SANITAR-INSTALLATEURE UND GROSSISTEN 


Oo OCO00S 


Rostfreier Stahl: neuzeit- 
lich, ideal! 


Chromstahl ist der unübertrefiliche 
Werkstoff zur Herstellung von Spül- 
tisch-Anlagen, von der einfachen bis 
zur phantasievolisten Form. 


Unverwüstlich, dauerhaft 
— auch wenn man dJahr- 


zehnte damit schafft! 


Chromstahl-Spültische bleiben unbe- 
schränkt intakt. Minimale Reinigung; 
maximale Sauberkeit; hygienisch ein- 
wandfrei; vollkommen geruchlos. 


Wandanschlüsse wasser- 
dicht —- Mängel gibt es 
dabei nicht! 


Mühelose Installation: korrekter, voll- 
kommen dichter WandanschluB. Keine 
schmutzbergenden, wasserdurchlässi- 
gen Fugen und Rinnen. 


Jedem Raum das Seine — 
Verlegenheit gibt's keine! 


FRANKE-Spültische kônnen allen 
Raumverhältnissen angepañt werden = 
auch schon bestehenden - und ermôüg- 
lichen eine rationelle Arbeitsweise, 


Die gewisse Elastizität 
schontGeschirrundKoch- 
gerät! 


FRANKE-Spültische weisen eine ge- 
wisse Elastizität auf, die Schläge, StôBe 
usw. weitgehend abfedert; sie schont 
das Geschirr, und Defekte durch massive 
Gegenstände sind ganzausgeschlossen. 


Die Isolation dämpft den 
Ton! 


Die Isolation an den FRANKE-Spül- 
tischen dämpft Geräusche auf ein Mini- 
mum; hält das Wasser in den Becken 
länger heiB und wird gegen den be- 
scheidenen Zuschlag von nur 5% an 
allen Spültischen angebracht. 


Kilug, wer nicht vergift: daf | 
Billigkeit stets teuer ist!" 


Die tatsächlichen Vorteile, die Dauer-“ 
und Gegenwerte, die ein Artikel bietet,« 
entscheiden und machen seine Preis-“ 
würdigkeit aus. Darum sind FRANKE- 
Fabrikate wirklich Preis-wert. 


Unaufhaltsam mit Elan 
bricht das Bessere sich 
Bahn! 


| 
| 
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Der rostfreie Chromstahl-Spültisch hat 

in Amerika, Schweden und in andern 

fortschrittiichen Ländern seinen Sieges- 

zug angetreten. Kein Wunder, daB die 

kluge und praktisch denkende Schwel= 

zer Hausfrau die unübertrefflichen Vor- 

teile des Chromstahl-Spültisches längst 

erkannt hat. Immer mehr steigt die 

Nachfrage nach den FRANKE-Spül=" 
tischen und -Kombinationenl! 
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Geüffnete Vorhalle zum Singsaal. Schnlhaus in - 
Thayngen. Architekt: Ernst Gisel BSA, Zürich 


Schulhäuser 


Schulhaus in Thayngen. Architekt: Ernst Gisel BSA, Zürich 

Primarschulhaus in Urdorf. Architekt: Theo Schmid BSA, 
Zürich SA TE 

Dorfschule in AïchschieB. Architekt: Prof, Günther Wal- 
helm BDA, Stuttgart j 

Volksschule in Offenbach-Tempelsee. Architekt: Adolf 
Bayer, Offenbach 

Moderne Kunst in englischen Schulen, von J.P.Hodin 

Adolf Hoelzel, von Hans Hildebrandt 

Goya und sein Menschenbild, von Robert Thomas Stoll 


) 


Aus dem Inhalt des Januarheïtes: 
Wohnbauten — Hausgerät 


Wohnbauten und $Siedlungen in Zürich, Lausanne und 
Lugano 

Angewandte Kunst aus Dänemark, von Willy Rotzler 

Ein Beïtrag zum gegenwärtigen Formenschaffen, von Zeno 
Kosak 

EinfluB von Mechanisierung und Vorfabrikation auf Zeich- 
nung und Projektierung, von Gottfried Schindler : 

Sasha Morgenthaler und ihre Puppen, von Suzanne Oswald. 

Der Plastiker Robert Lienhard, von Albert Gerster 


RedaktionssehluB für das Aprilheît: 


Hauptteil: 2. Februar 1953 Chronik: 27. Februar 1953 


Abonnementspreise : 
Jahresabonnement Inland: Fr. 33.-, Ausland: Fr, 40.— 

plus Fr.5.- für Porto und Verpackung. 

Einzelnummer: Inland Fr. 3.380, Ausland Fr, 4.— 


Insertionspreise : 


11 Seite Fr. 360.—, 12 Seite Fr. 21 0.—, 14 Seite Fr. 112.50, 
1/8 Seite Fr. 67.50. (Bei Wiederholung Rabatt) 


Due d'architecture de l’Ecole Polytechnique Fédérale de 
S Zurich À ? 37 


72 liée este publiés dans le présent cahier traitent seulement 
_ de la matière principale enseignée à l'Ecole d'architecture 
_ de l’'EPF, à savoir les pr ojets d’architecture et d'urbanisme. 
Cet enseignement comprend 4 phases: 10) 3 semestres avec 

- le prof. Kriedrich Hess; 20) 4€ et 5€ semestres avec le prof. 
William Dunkel; 32) 6€ et 7€ semestres avec le prof. Hans 
Hofmann; 41) le diplôme, comprenant un examen oral en 
statique, hygiène, droit, théorie des bâtiments et urba- 
|| nisme, suivi de travaux à huis clos de 3 jours chez chacun 
ë des prof. Hess et Dunkel, et d’un travail de diplôme de 
|. 9 semaines auprès du prof. Hofmann. Chaque semestre 
br comporte, outre un programme normal, un projet à cal- 
| … culer et dessiner. Pour se présenter au diplôme final, l’étu- 

|: diant doit avoir passé avec succès 2 pré-diplômes et prouver 
| qu'il a accompli un stage pratique d’au moins un an. — 
| L'examen de capacité artistique (3 jours de travail à huis 
l=  clos: projet simple, construction, dessin libre), où il est 


|: | également tenu compte des croquis exécutés par l’étudiant 


| pendant ses heures de liberté, a été institutué en 1948 pour 
l écarter des études architecturales les élèves privés de tout 
talent. Car celui-ci et l'amour du métier sont les conditions 
| indispensables d’études vraiment fécondes, et l'Ecole d’ar- 
_Chitecture, loin d’enseigner seulement des notions, cherche 

à développer les dons créateurs et l’esprit en général. D'où 

la grande liberté accordée aux étudiants, surtout dans les 
derniers semestres. Les critiques du professeur doivent 
engendrer une libre collaboration qui respecte la sponta: 

|. néité de l'élève, écarte le formalisme des conceptions, tout 
l'en exigeant du maître une grande liberté d’esprit jointe à 
un heureux accord entre théorie et pratique. — Certes, les 
rapports entre cette dernière et l’enseignement feront tou- 
| jours l’objet de discussions. Sept semestres restent de toute 
- façon bien courts, et il seraït souhaitable que le stage pra- 
1 tique fût prolongé. — L'idée d’instituer des cours de travaux 
? : manuels (des essais en ce sens ont été faits par le prof. Hess) 
| } reste encore à réaliser: ils seraient précieux pour la con- 
_ naïssance et le sentiment des matériaux et servir de contre- 
|! poids aux études théoriques; l'institution d’un apprentis- 


des plus recommandables. — L’enseignement tel qu'il est 

* donné à Zurich juge indésirable de séparer par une cloison 
s * étanche architecture et urbanisme, chaque ouvrage relevant 
! , dela première diseipline étant appelé à être réalisé dans le 
cadre que régit la seconde. Les projets d'urbanisme sont 
1 complétés par des cours. Une spécialisation trop rapide est 
_ L considérée comme fâcheuse. — Si l’enseignement de l’archi- 
:  tecture est aujourd’hui l’objet de"nombreuses discussions, 
» ilsemble cependant qu’on oublie trop souvent et le facteur 
* humain - personnalité du professeur, personnalité de l’élève 

| | — et le caractère spécifique d’un institut d'enseignement 
supérieur. Ce quine veut point dire que le corps enseignant 
de l’école n’accueille pas avec gratitude toutes les sugges- 


se réjouit des beaux résultats obtenus en fin d’études et, 
récemment, dans de nombreux concours, tout en sachant 
fort bien que la tâche qui lui est confiée n’est pas seule- 
ment de former des architectes, mais des hommes capables 


. 


fois plus universaliste que les critiques français ne le sont 


sage pratique entre la maturité et l’entrée à l'Ecole serait. 


tions d'amélioration dignes d’être retenues, de même qu’il 


Herbert Read et la situation,de l’art à notre époque 63 
par J. P. Hodin 


Il n’existe pas en Angleterre ce qu’on appelle en Allemagne 
ou aux Etats-Unis une «science de l’art». Le plus important 
des représentants britanniques actuels de la philosophie, ou 
de la critique ayant l’art pour objet, Herbert Read est done, 
selon la tradition de son pays, avant tout un essayiste. 
Défenseur, tout comme un Meier-Graefe en Allemagne, de 
la révolution des formes qui a eu lieu en France, il est toute- 


d'habitude, admettant dans son panthéon E. Munch, J. 
Ensor, Kokoschka et l’expressionnisme allemand. Pour bien 
comprendre Read, continuateur direct du critique Roger 
Fry, il faut évoquer l’œuvre de ses grands prédécesseurs, 
Ruskin et W. Morris. Maïs l’enrichissement essentiel vint, 
pour R., du livre de l'Américain Whitehead, «Science and 
the Moderne World» (1925), fondement d’une «nouvelle 
métaphysique» cherchant à déterminer les catégories, non 
seulement de la science, maïs aussi de l’art et de la religion, 
et que R. considère comme l’œuvre la plus importante 
publiée depuis le «Discours de la méthode» de Descartes. 
Remontant aux Grecs, R., dans «The Meaning of Art» 
(1926) identifie presque platoniciennement l’art et la morale, 
en posant que «le seul péché est la laideur». L’art est à ses 
yeux plus important que les réalités économiques; «Art and 
Society» (1926) montre que la création artistique maté- 
rialise les réalités profondes de l’âme, lesquelles sont col- 
lectives (cf. Freud et Jung). Il s'ensuit que l’art doit être 
considéré comme une véritable nécessité, au même titre que 
le pain et l’eau. Dans «ŒEducation through Art» (1943) et 
«Education for Peace» (1949), de même que dans ses cours 
sur les aspects sociaux de l’art dans un âge industriel, 
publiés sous le titre de «The Grass Roots of Art», H.R. 
combat l’idée que la culture puisse se fonder sur la seule 
raison et le fonctionnalisme — car les sens sont la base de 
toute culture. Ainsi en vient-il à proposer que, tout en 
acceptant, à l'encontre d’un Ruskin ou d’un W. Morris, le 
rôle joué dans l’âge moderne par la machine, nous fondions 
notre discipline et notre éthique sur les valeurs liées à 
la beauté, en vue d’un avenir où il n’y aura peut-être 
plus d’«œuvres d’art», mais où tous seront artistes. — Les 
dernières publications de R., traitant des rapports de l’art 
et de la psychanalyse, ou bien encore consacrées à l’évolu- 
tion de l’humanité, illustrent la même aspiration fonda- 
mentale tendant à instituer une nouvelle plate-forme en 
vue de rendre authentiquement hommage au miracle dela 
vie et à la beauté qui le manifeste, 


Le peintre anglais Martin Froy , 73 
par Hans Ulrich Gasser 


Né à Londres en 1926, M. F., après des études d'histoire à 
Cambridge, fut pilote de la Royal Air Force aux Indes et à 
Ceylan de 1944 à 1947, Puis, il fréquenta la «Slade School», 
qui est la section des beaux-arts de l’université de Londres 
(1948-1951), acquit la «Gregory Fellowship» de l’université 
de Leeds, où il vit depuis lors. Première exposition à Londres 
en 1950; participa en outre à une esposition d’art britan- 
nique au «(Museum of Modern Art» de New York. Vivant 
dans la région la plus noire de l'Angleterre, M.F., qui 
commence toujours ses compositions en noir, gr is et | blane, 
atteint ensuite à une intensité de couleur évoquant les | 
peintres verriers du moyen âge. Son univers, roche de . 
celui de Kafka, esquisse comme une synthèse du cubisme 
analytique et du maniérisme du on à suisse Alberto 
Giacometti. 


The Department of Architecture at the Swiss Federal Insti- 
tute of Technology in Zurich 37 


The articles in this publication deal merely with the main 


__ ! subject taught in the Department of Architecture at the 


Swiss Federal Institute of Technology, i.e. Town Planning 
and Architectural Design. This subject is divided into four 
phases: (1) 1$t, 2nd and 3rd semesters under Prof. Dr. Fried- 
rich Hess; (2) 4th and 5th semesters under Prof. Dr. William 
Dunkel; (3) 6th and 7th semesters under Prof. Dr. Hans Hof- 
mann; (4) the diploma, consisting of an oral examination 
in statics, hygiene, law, building theory and town planning, 
a three days’ written test for Prof. Hess and another for 
Prof. Dunkel, and a nine weeks’ diploma project for Prof. 
Hofmann. For each of the seven semesters there is a normal 
syllabus of study and in each a main problem is set, requir- 
ing calculation and design. For admission to the final 
diploma examination the student must have gained two 
preliminary diplomas and produce evidence of at least one 
year’s practical work. 

The artistic ability test, instituted in 1948, consists of à 
three days’ written examination with simple project, cons- 
truction and freehand drawing. In the tests held by the 
professors (independently of each other) weight is also 
attached to sketches done by the student in his spare-time. 
The object of this test is to disqualify unsuitable candidates 
from the study of architecture. 

- Natural gifts and a love of the profession are essential pre- 
requisites for successful study, and besides imparting tech- 
nical knowledge the Department of Architecture seeks also 
to offer students a broader education through which they 
can extend their creative powers and general outlook. 

It is with this aim that students are permitted great free- 
dom, particularly in later semesters. Criticism and stim- 
ulation from the professors should not only show the 
student how to make the most of his constructive ideas, but 
should also discourage over-formalistice work and super- 
ficial copying from publications or the unquestioning ad- 
option of slogans. These liberal teaching methods demand 
of the professor complete openness of mind towards sug- 
gestions from students and the maintenance of a balance 
between theory and practice. Good relations and à spirit 
of confidence between teacher and taught are indispensable 
for the co-operation which the Department demandés. 
Although the question of ‘‘education versus practice’ is à 
never-failing subject of discussion, the fact remains that 
it is impossible in only seven semesters to give a young man 
who has just left school the artistie maturity and practical 
experience of a finished architect. 

One requirement which the Department does not yet fulfil 
is the supplementation of theory by practical manual 
courses and the first-hand contact with materials this would 
give. (Experiments in this direction have been made by 
Prof. Hess.) There would be much value in the insertion 
of a practical apprenticeship between school and technical 


- institute. 


To separate design in town planning and in architecture 
would be, in our opinion, a mistake, since every architec- 
tural problem at the Department and in practice must be 
studied in relation to town planning. Practical work in 
town planning is supplemented by lectures intended mainly 
to acquaint the student with the problems involved. Spe- 
cialisation. should not be started too early. 

In the diseussions on architectural training so often heard 
today little attention is frequently paid to the human 
factor, 1.e. to the character of professor and student, and to 
the peculiar nature of an institute of higher education. 
While admitting the need for continual improvement and 
being grateful for new suggestions, the teaching staff of the 


SE à 


Department are pleased with the good work donein practice - 
by their former students and with the many successes they 
have achieved in recent competitions. They realise too that 
the Department of Architecture should aim at producing 
men who will work not only for their profession as ss NA 
tects but for humanity as a whole. LAS 


+ 
FM 


à 
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Herbert Read and the Place of Art in our Age 2, 
by J.P.Hodin 1 - Es 
Herbert Read, the most important living exponent of the DE 


philosophy or criticism of art, is following the tradition. 
of his country in being primarily an essayist. Though defend- 
ing, like Meier-Graefe in Germany, the revolution in Formes” 
which has taken place in France, he is nevertheless more 
of a universalist than most French critics and grants a place 
in his pantheon to E.Munch, J.Ensor, Kokoschka and the 
German expressionists. To be fully understood, Read, the 
direct successor of Roger Fry, should be studied in con. 
nection with the work of his great predecessors, Ruskin and 
W.Morris. But Read’s main inspiration was derived from 
“Science and the Modern World” (1925) in which White. 
head, an American, lays the foundations of a ‘‘new meta- 
physics” seeking to determine the categories not only of 
science but also of art and religion, a work which Read 
considered the most significant since Descartes’ ‘“Discourse 
on Method”. In “The Meaning of Art” (1926) Read returns … 
to the Greeks and, almost like a Platonist, identifiés art and. 
morality by propounding that “the only sin is ugliness®”. 
In his eyes art is more important than economic realities, … 
and ‘Art and Society” (1926) shows that artistie creation 2" 
gives form to the profound realities of the soul, which are. 
collective (ep. Freud and Jung). It follows that art should 

be considered a true necessity, just as bread and water, In 
“Education through Art”? (1943) and “Education for Peace” 
(1949), as well as in his lectures on the social aspects of art 
in an industrial age, published under the title “The Grass- 
Roots of Art”, Herbert Read disputes the idea that culture 
can be founded on reason and functionalism alone, for the 
senses are at the base of all culture. Thus while granting, 
unliké Ruskin and W.Morris, the part played by the ma. 
chine in the modern age, he advances +0 the proposition le 
that our discipline and ethics are based on the values linked 
with beauty, in anticipation of an age in which perhaps. Rte $ 
there will be no more ‘works of art”, but all will be artists: 
Read's latest publications, dealing either with the relations … 
of art and psycho-analysis or else with the evolution of 
humanity, illustrate the same fundamental. aspiration to re ; 
build up a theory that pays homage to the miracle of life … 
and to the beauty which is its expression. 


Martin Froy, a British Painter 73 
by Hans Ulrich Gasser 


Born in London in 1926, Martin Froy studied history at 
Cambridge and: from 1944 till 1947 was a pilot in the Royal 
Air Force in India and Ceylon. He then attended the Slade 
School (1948-1951) and won the Gregory Fellowship at the 
University of Leeds, where he has lived since. He first ex- 
hibited in London in 1950, and again at an exhibition of 
British art at the Museum of Modern Art in New York. 
Living in the blackest industrial district of Northern Eng- 
land, Martin Froy always begins his compositions in black, 
grey and white and then attains an intensity of colour 
reminiscent of mediaeval stained glass. His universe, near 
to that of Kafka, appears as a synthesis of analytic eubism 
and the mannerism of the Swiss sculptor, Alberto Giaco- 
metti. 
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Die Abteilung für Architektur 
an der Eidgenôssischen Technischen Hochschule in Zürich 


Der stark erweiterte Architekturteil des vor liegenden Heftes 
ist dem baukünstlerischen und städtebaulichen Schaffen an 
der Architekturabteilung der Eidgenôssischen Technischen 
Hochschule gewidmet. Die Projekte der Studierenden wer- 
den ergänzt durch einige neueste Arbeiten threr Profes- 
soren, um dadurch die Schaffenseinheit von Schüler und 
Lehrer zu dokumentieren. Das Bild der Architekturschule 
ist jedoch insofern unvollständig, als thre technischen, 
wissenschafthichen und kunsthistorischen Lehrgebiete nicht 
berührt werden konnten. Dennoch dürfte das Gebotene 
einen willkommenen, wenn auch gedrängten Einblick in 
das vielfältige Schaffen der Schule vermitteln und dazu 


beitragen, den für jede Schule wünschenswerten Kontakt 


Diese Verôffentlichung über die Abteilung für Archi- 
tektur an der ETH beschränkt sich auf das Hauptfach : 
Stadtbau und architektonisches Entwerfen, und gliedert 
sich entsprechend dem Aufbau des Studienplanes in 
vier Abschnitte: 


Professor Dr. Friedrich Hef 
Professor Dr. William Dunkel 
Professor Dr. Hans Hofmann 


2., 3. Semester 
= ss 5. Semester 
6. und 7. Semester 


Diplom: Mündliche Prüfungen in Hochbau, in Eisen- 
beton und Tiefbau, Bauhygiene I und II, Rechtslehre, 
Gebäudelehre II und IV und Stadthau. Je eine drei- 
tägige Klausurarbeit bei Professor HeB und Professor 
Dunkel. Eine neunwôchige Diplomarbeit bei Professor 
Hofmann. 


LE 


mit den echemaligen Schülern, den praktizierenden Archi- 
tekten und allen an der Ausbildung unseres Architekten- 
nachwuchses Interessierten enger als bisher zu gestalten. 
Wir beabsichtigen, mit ähnlichen Berichterstattungen über 
die ETH und andere in- und ausländische Lehrinstitute 
die Diskussion über die Ausbildungsfragen des heutigen 
Architekten fortzusetzen. 


Unser Dank gilt den Architekturdozenten der ETH, Prof. 
Dr. F. Hef, Prof. Dr. W. Dunkel und Prof. Dr. H. Hof- 
mann, für das uns zur Verüfflentlichung zusammen- 
gestellte reichhaltige Dokumentenmaterial und für die 
Die Redaktion 


erläuternden Textbeiträge. 


Für jedes der sieben Semester besteht ein Normalstun- 
denplan, und in jedem Semester wird eine Hauptaufoabe 
für ein Bauprojekt gestellt, welches am Ende des Seme- 
sters durch den Professor der betreffenden Stufe kritisiert 
und bewertet wird. Für qualitativ ungenüsende Arbei- 
ten wird das Testat verweigert. Für die Zulassung zum 
SchluBidiplom muf der Studierende zwei * ordiplome 
bestanden haben und den Nachweis für eine n indestens 
einjährige Praxis in einem Architekturbüro, auf dem 
Bauplatz oder bei einem Handwerker erbringen. 


1. Vordiplom (frühestens nach dem dritten Semester): 
Mündliche Prüfungen in Differential- und Integral- 
rechnung, Darstellende Geometrie, Baustatik I und II, 
Perspektive, Konstruktion und Form sowie Stillehre 
I, IT und IIL und Stadtbau. 


Schriftliche Prüfung als künstlerische Befähigungs- 
prüfung. 


2. Vordiplom (frühestens nach dem 5. Semester ): 
Mündliche Prüfungen in Holzkenntnis und Holzbau, 
Stahl- und Eisenbetonbau, Kunstgeschichte, Sanitäre 
Installationen, Heizung und Lüftung, Klima- und 
Kälteanlagen, Elektrische Installationen, Gebäudelehre 
sowie Innenraumgestaltung 1 und II und Städtebau. 
Schriftliche Prüfungen: Farbiges 
Gestalten. 


Figurenzeichnen, 


Die künstlerische Befähigungsprüfung ist eme drei- 
tägige Klausur, in welcher die Ausarbeitung einer kleï- 
nen Bauaufgabe im MaBstab 1 :100 mit konstruktivem 
Schnitt und einer Freihandzeichnung verlangt werden. 
Die Arbeiten werden von den Professoren getrennt 
beurteilt, wobei auch Skizzenbücher und künstlerische 
Arbeiten der Freizeit bewertet werden. 


Diese Prüfung wurde im Sinne einer wohlwollenden 
Berufsberatung im Jahre 1948 eingeführt und hat den 
Zweck, künstlerisch unbegabte Studenten vom Archi- 
tekturstudium und dem Beruf des Architekten abzu- 
raten, da ein unbegabter Student weder an der Hoch- 
schule noch in der Praxis als künstlerisch schaffender 
Architekt Erfolg haben wird. Wie alle andern Prüfun- 
gen kann auch die künstlerische Befahigungsprüfung 
wiederholt werden. Hat ein Student das zweitemal 
nicht bestanden, so wird er nicht zum Diplom zu- 
gelassen. 


Wenn die Leistungen der Studenten vor allem in den 
oberen Semestern trotz der Überfüllung der letzten 
Jahre gestiegen sind, so ist diese Erscheinung sicher 
neben einem natürlichen Ehrgeiz und der Konkurrenz 
unter den Studenten auch der Auswirkung der Befähi- 
gungsprüfung zuzuschreiben. Hoffnungslos Unbegabte 
sind nach der Einführung der Prüfung in den oberen 
Semestern verschwunden. 


Nach unseren langjährigen Erfahrungen ist eine natür- 
liche künstlerische Begabung und die Passion zum 
Beruf eine absolut notwendige Voraussetzung für ein 
erfolgreiches Hochschulstudium und für das künst- 
lerische Schaffen in der Praxis. Die Abteilung für 
Architektur der Hochschule soll nicht nur Wissen und 
Künnen vermitteln, sondern dem Studenten in den 
Cbungen für architektonisches Entwerfen vom ersten 
Semester an, von der einfachsten bis zu der grofen 
Bauaufgabe, die Môglichkeit bieten, seine geistigen 
und künstlerischen Gaben zu entwickeln. 


Dieser Zielsetzung entspricht auch eine grofe Freiheit, 
welche dem Studenten vor allem in den oberen Seme- 
stern, nachdem er in den ersten Stufen die Grundlagen 
des architektonischen Schaffens kennengelernt hat, ein- 
geräumt wird. Kritik und Anregung des Professors 
sollen gute Ideen der Studenten fruchtbar werden las- 
sen. Sie soll aber auch allzu formalistisches Schaffen 
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ohne Bezug auf Praxis und Realität, ein oberflächliches 
Kopieren aus Architekturzeitschriften oder kritiklose 
Übernahme von Schlagworten verhindern. Das Nehmen 
und Geben zwischen Professor und Student wird ergänzt 
durch ein Nehmen und Geben zwischen den Studenten. 
Diese freiheitliche Lehrmethode, welche basiert auf der 
Achtung vor dem immer wiederkehrenden Wunder 
der Begabung und der Phantasie, der reichen Viel- 
falugkeit der künstlerischen Arbeit und der Bejahung 
einer gesunden Entwicklung der Baukunst, erheischt 
vom Professor eine grofe Unvoreingenommenheit 
gegenüber den Ideen der Studenten und zugleich ein 
Mafbhalten zwischen Theorie und Praxis auf Grund 
seiner praktischen und künstlerischen Erfahrungen. 
Ein gutes menschliches Verhältnis und Vertrauen zwi- 
schen Professor und Studenten ist für eine fruchtbare 
und einer Hochschule würdige Zusammenarbeit un- 


erläflich. 


Für einen lebendigen und auf das Leben und die 
Praxis ausgerichteten Unterricht ist das alte Verhältnis 
zwischen Meister, Lehrling und Geselle immer wieder 
ein gutes und einfaches Vorbild. Zum Teil hat die 
Hochschule heute diese Aufgabe übernommen. 


Die Hochschule bedeutet für den intensiven Studenten 
eine nie wiederkehrende Zeit, in der er in einer geistigen 
und menschlichen Atmosphäre, welche in der Praxis in 
der Regel fehlt, seine geistigen und künstlerischen 
Gaben in den meisten Fällen noch ohne materielle 
Sorgen entwickeln kann. 


Das Thema Hochschule und Praxis wird immer wieder 
in Diskussion stehen. Dabei darf aber nicht immer 
wieder vergessen werden, daf es unmôpglich ist, in nur 
sieben Semestern emen Maturanden ohne jede beruf- 
liche Kenntnisse zu einem künstlerisch und praktisch 
reifen jungen Architekten auszubilden. Dazu müfte 
die Studienzeit und vor allem die praktische Tätigkeit, 
welche nur in einem Architekturbüro oder auf einem 
Bauplatz wirklichkeitsnahe durchgeführt werden kann, 
wesentlich verlängert werden. 


Es ist ein noch nicht erfülltes Postulat unserer Abtei- 
lung, durch Einführung von Handwerkerkursen (Ver- 
suche wurden schon mit gutem Erfolg durch Professor 
HeS durchgeführt) die Materialkenntnis und das Ma- 
terialgefüh] — anstelle der mehr theoretischen Vermitt- 
lung — durch praktische handwerkliche Arbeit zu fôr- 
dern. Es wird auch geprüft, ob die verlangte einjährige 
Praxis nicht erhôht werden kann. Wertvoll wäre eine 
praktische Lehrzeit zwischen Matura und Eintritt in 
die Hochschule. Die Hochschule, auch wenn sie selbst 
bauen würde, kann nie die Praxis im wahren Sinne des 
Wortes ersetzen. 


Die Anregung, das Entwerfen in Stadthau und Archi- 
tektur zu trennen, halten wir deshalb nicht für richtig, 
weil wir der Überzeugung sind, daf heute jede Bau- 
aufgabe an der Hochschule und in der Praxis in städte- 


baulicher Beziehung projektiert werden soll. Jeder 
Student soll sich in den Übungen für Stadtbau und 
architektonisches Entwerfen, welche durch Vorlesun- 
gen über Stadthau ergänzt werden, mit den Problemen 
des Städtebaues beschäftigen. Ein zu frühes Speziali- 
stentum halten wir nicht für gut. Emem Studenten, der 
sich später im Stadthau spezialisieren will, raten wir, 
eine praktische Tätigkeit auf einem Stadtplanbüro zu 
absolvieren, wo er alle praktischen Probleme kennen- 
lernt. An der Hochschule soll der Student in erster 
Linie neben der Vermittlung von Theorie und auch 
realen Grundlagen die schôpferischen und künstleri- 
schen Probleme des Stadthbaues kennenlernen. 


Heute wird viel über neue Lehrmethoden der Archi- 
tekturabteilung von Hochschulen diskutiert. Vergifit 
man aber dabei nicht allzu oft die grundlesenden Dinge, 
den Menschen und seme Begabung, Phantasie und 
Charakter, den Professor, den Studenten und nicht 
zuletzt die gewachsene Eigenart einer Hochschule? 


Erstes bis drittes Semester 
Proî, Dr. Friedrich Heg 


Es gehôrt zur Eigentümlichkeit unserer Zeit, daB auch 
in der Frage der Architektenausbildung die Memungen 
heute weit auseinandergehen. Welche Richtung soll 
man anstreben, nach was für Vorbildern sich orien- 
tieren? Wie wird der junge Mensch am besten in die 
groBe Aufgabe des Bauens hineingeführt ? 


Mein Freund Emil hat mir einmal eine Geschichte 
erzählt, die lautete ungefähr folgendermafen : 


Ein Vater hatte einen Sohn, und dieser sollte das ehr- 
bare Zuckerbäckerhandwerk erlernen, und weil der 
Vater wie alle Väter besorgt war um die richtige 
Erziehung, so machte er sich auf den Weg, um sich bei 
verschiedenen Meistern Rat zu holen. 


Der erste Meister erklärte ihm, daf die richtige Aus- 
bildung nur auf historischer Grundlage erfolgen kônne. 
Im Altertum, ja schon bei den alten Âgyptern, stand 
das Handwerk des Zuckerbäckers in hoher Blüte. So 
ein Hofmundbäcker, welcher seime Sache verstand, 
konnte sich am Hofe des Pharao in die Gunst der hôch- 
sten Gesellschaft einschmeicheln, wohlverstanden, wenn 
er sich nicht aufs Traumdeuten einlieS. 


Der zweite Meister setzte auseinander, da die Kunst 
des Zuckerbäckers sich nur auf der humanistischen 
Bildung aufbauen dürfe. Nur sie, welche sich der Sohn 
natürlich zuallererst aneignen müsse, kônne dieses 
Kunsthandwerk durch die allumfassenden Kenntnisse 
N von Material und Kunstform zur hôchsten Blüte brin- 


Wir bejahen auch in unserer Abteilung immer wieder 
die Notwendigkeit von Verbesserungen und sind auf- 
geschlossen und dankbar vor allem für Anregungen, 
welche Studenten aus ihrer praktischen Erfahrung der 
Studienzeit uns vorschlagen. So wurde z. B. vor zwei 
Jahren eine Modellbauwerkstätte eingerichtet sowie ein 
Einführungskurs durch einen Fachmann für Modellbau. 
Wir glauben aber nicht, daf eine Lehrmethode allein- 
seligmachend sei. Wir glauben, daf die wertvollste 
Ausbeute einer Architektenschule die Arbeiten ihrer 
Studenten sind, und freuen uns als Lehrer über gute 
Leistungen unserer Absolventen in der Praxis und auch 
über ihre vielen Wetthewerbserfolge in jüngster Zeit. 


Eine Hochschule im wahren Sinne des Wortes hat aber 
nicht nur junge Architekten, sondern auch menschlich 
starke Persôünlichkeiten auszubilden, welche in prak- 
ischer Tat und guter Gesinnung die Ideale der Bau- 
kunst und das Ideal der Humanität verwirklichen. 
Die Professoren für Architektur 


gen. Die Sorge um Liebe, Politik und Macht werde erst 
am Schlusse eines grofen Banketts durch einen Dessert 
verzuckert. 


Der dritte Meister erklärte 1hm endlich, da allein 
durch biologische Kenntnisse der Materialien und die 
ErschlieSung der Naturkräfte mittels technischer Er- 
findungen sich sein Metier zur vollen Hôhe entwickelte. 
Er sehe die Zeit nicht mehr ferne, wo durch die CIBA 
ein Ersatzstoff gefunden werde, dessen sein Handwerk 
noch bedürfe, um allen Anforderungen, welche der 
chemische, biologische und geschmackliche Aufbau des 
menschlichen Kürpers bedinge, zu genügen. Das «Er- 
satzolin» bilde den AbschluB der stolzen Entwicklungs- 
geschichte des Zuckerbäckerhandwerks. 


Erschüttert durch so viel Weisheit, die ihm geboten 
wurde, und obwohl er das Sprichwort kannte, daB aller 
guten Dinge drei sind, ging der Vater zu einem vierten 
Meister. 


Als der ihm aber erklärte: «Nur ein Zurück zur Ur- 
form der menschlichen Entwicklung bringt uns die 
Erfüllung, das SüBholzraspeln führt uns zurück zum 
Busen der Natur, das heimische Birchermi esli reinigt 
unseren verschleimten Kôrper, und das Ficht: 1nadelbad 
belebt die erschlafften Sinne...», da war € um den 
Verstand des guten, besorgten Vaters geschenen. 


So mein Freund Emil! 
Wenn ich mich über die Erziehung zum Architekten- 
beruf äufern soll, so bin auch ich mir bewuft, daf viele 


Wege zum Ziele fiühren kônnen. Was die folgenden 
Seiten vor allem darlegen môüchten, sind Versuche, 
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1 Semester 


Entwürfe und Details für ein Gärtnerhaus / Projets et détails d’un 
maison de jardinier / Projects and details of a gardener’s house 
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einer Verschulung und Intellektualisierung dieser Aus- 
bildung zu begegnen, wie sie sich mir im Laufe einer 
Lebensarbeit aufoedrängt haben. Nicht nur der Erfolg 
der Ausbildung, sondern auch die Wege, auf denen 
dieser Erfolg erreicht oder angestrebt wird, hängen 
schlieBlich vom Wesen und der Eigenart des Lehrenden 
ab, dessen Persônlichkeit hier wie überall in der Er- 
ziehung den Ausschlag gibt. Es ist, wie es ein Grofer 
in der pädagogischen Provinz, Jeremias Gotthelf, ein- 
mal ausgedrückt hat: «Was ist nun ein Lehrer anders 
als ein geistiger Vater seiner Kinder, der ein inneres, 
geistiges Leben zeugen soll in 1hnen? Anbrennen und auf- 
flammen lassen soll er in ihnen den güttlichen Funken, 
daf jede Kraft Flamme sprüht, heiB und weich gezogen 
werden kann von des Meisters Hand auf rechte Weise. » 


Wie in der Berufspraxis erhalten die Studenten in jedem 
Semester ein Bauprogramm für einen bestimmten Bau- 
platz. Sie entwerfen dann ihr Haus nach ihrer Vorstel- 
lung und bringen es schôün gezeichnet im MaBstab 1 : 100 
zu Papier. Sind die Pläne im Mafstab 1:100 fertig- 


gestellt, so werden die Werkpläne im MaBstab 1:50 
sowie die Details in natürlicher GrôBe ausgeführt. 
Parallel hierzu erhalten sie die entsprechenden Vor- 
lesungen über Konstruktion und deren Formausdruck. 
Die Wege zum konstruktiven und formalen Gestalten 
sind vielseitig. Man geht von der werkplanmäfigen 
Behandlung des Entwurfes aus, besucht Werkplatz und 
Bauplatz und skizziert Meisterleistungen vergangener 
Epochen; im guten Skizzenbuch liegt das Ergebnis von 
Sehen und Schauen eingefangen. 


Der eigenthiche Kern der Ausbildung aber, mn den sich 
die gesamte weitere Fôrderung des Wissens nd Kôn- 
nens schlieft, bleibt das Entwerfen. Die in bezug auf 
Selbständigkeit der Ausführung und Schwierigkeit der 
Aufgabenstellung sich allmählich steigernde Lôsung 
von bestimmten Bauaufoaben ist die lebendige Mitte, 
von der her alle übrige Arbeit ihren Sinn empfängt und 
ihre Bedeutung erweist. Hier, am Platz vor dem Reifi- 
brett, ist der Ort, wo der Lehrer den Schüler am besten 
fürdern und 1hn auch für seinen Beruf begeistern kann. 
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1 a students’ village including dormi- 
tories, chapel, library, cafeteria 
1:3000 (1:500) 


Situationsplan (1:500) | Plan de si- 
tuation | Site plan 


Perspektive eines Entwurfes für die 
Kirche | La chapelle, vue perspective | 
The chapel 


Restaurantgebäüude; Situation, Ansicht, 
Perspektive | Restaurant; plan de situa- 
tion, façade, vue perspective | Cafeteria; 
site plan, elevation, perspective view 
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‘Mme einer alten Türe | Relevé d’une vieille porte | Sketch of an old 


Merspektive des Restaurants im Studentendorf | Intérieur du restau- 


Ala cité universitaire | Interior of the cafeteria of the students’ village 


hhme der Schatzkammer in Quedlinburg | Relevé | Sketch 
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Viertes und fünîtes Semester 


Professor Dr, W. Dunkel 


Nachdem der Student im 1. Kurs eine einfache Bau- 
aufoabe vom Entwurf bis zum Konstruktionsdetail unter 
der Leitung seines Lehrers durchzuarbeiten gelernt 
hat, sollen 1hm im 4. und 5. Semester die Begriffe der 
gesamthaften Planungen in enger Verbindung mit der 
Einzelaufgabe nähergebracht werden. Es soll dem Stu- 
denten hierdurch so früh als môglich das Verständnis 
dafür geweckt werden, daB jegliche Bauaufgabe nur 
im groferen Zusammenhang der städtebaulichen Vor- 
aussetzungen durchgeführt werden kann. Die Viel- 
seitigkeit der hier auftretenden Planungsprobleme, 
welche die Fähigkeit des Studenten, in gesamthaften 
Begriffen zu denken, oftmals übersteigt, hat dazu ge- 
führt, den Unterricht immer mehr in der Form von 
freien Aussprachen (Kolloquien) durchzuführen. Es 
hat sich ferner gezeigt, da die Planungsarbeiten, welche 
dem einzelnen oftmals unüberwindliche Schwierig- 
keiten bereiten, in Gruppenarbeit (von drei bis fünf 
Studenten) schneller und besser gelingen. AuBerdem 
fôrdert die Gruppenarbeit die geistige Entwicklung, 
stärkt die charakterlichen Eigenschaften und regt an 
zu kameradschaftlicher Zusammenarbeit. 


Zur Hebung des Interesses an der gestellten Aufgabe 
werden, wo immer môglich, aktuelle Bauaufgaben der 
Praxis den Semesterprogrammen zugrunde gelegt. — 
Um das Verantwortlichkeitsgefühl für die gestellte 
Aufoabe zu stärken, wird vermieden, der Programm- 
stellung allzuenge Grenzen zu ziehen. Es wird vielmebr 
vorgezogen, am Anfang nur Richtlinien zu geben, wel- 
che den Studenten nach Kenntnis der ôrtlichen Gege- 
benheiten und nach gehabten Diskussionen zum Auf- 
bau eines genau umrissenen Programmes führen. Diese 
Vorganpgsweise nôtigt den Studenten, sich in der um- 
gekehrten Rolle des Aufsabenstellers und in die Erfor- 
dernisse dieser Aufoabe hineimzudenken. Sie bewirkt 
auBerdem, daB die erzielten Resultate des in den Richt- 
linien umrissenen Bauproblemes von den verschieden- 
sten Seiten in sehr persônlicher und frischer Art an- 


gepackt werden. 


Untersuchen wir den hier abgebildeten Teil eines Ent- 


wurfes für eme Vorortssiedlung : 


Nach Begehung des Geländes mit Skizzenaufnahmen 
(das zeichnerische Einleben nôtigt zu einer intensiven 
Auseinandersetzung mit der Umgebung) werden die 
zuständigen Gemeindebehôrden  begrüBt. Der an- 
schlieBende Gedankenaustauseh führt zur Erläuterung 
verschiedenster Probleme der Ortsplanung. Lokale 


Bauprogramme werden vorgelegt, und solch recht kom- 


Ü berbauungsvorschläge für eine Siedlung in Kilchberg; oben, 
eländeskizze | Etudes pour une cité-jardin; en haut, croquis 
du terrain | Studies for a garden city, above site sketch 


ES 


des Grundbesitzes, werden erläutert. 


Zurückgekehrt in den Zeichnungssaal, muf der Student 
nunmehr anfangen, selber oder in gemeinsamer Arbeit 
mit seinen Gruppenkameraden aufzubauen. Zu aller- 
nächst wird das Programm besprochen und bereinigt. 
Als Versuchsfeld en miniature dient das topographische 
Gipsmodell im MaBstab 1 : 500, über das jede Gruppe 
in einem Exemplar verfüpt. Auf diesem werden mit 
Papierstreifen die Verkehrswege und Plätze verteilt. 
Nun kommt der Moment des Entscheides: Wie grof 
wird die Bauparzelle — wie groB, beziehungsweise wie 
teuer wird das Einzelhaus? Welche soziale Klasse soll 
angesiedelt werden, und wie stehen die Häuser zuein- 
ander? Sind sie emgeschossig, sind sie mehrgeschossig, 
freistehend oder gruppiert und warum? Soll ein recht- 
winkliges oder ein anderes Koordinatensystem gewählt 
werden usw.? 


Wie wird es môglich sein, mit dieser Fülle von Gedan- 
ken fertig zu werden? Die zeichnerische Methode auf der 
Basis des Situationsplanes würde zu viel Zeit beanspru- 
chen und vor allen Dingen schnell ermüden. Wir greifen 
zu einem Hilfsmittel, zu einem Surrogat: wir schneiden 
Holz- oder Karton-Klôtzchen und nennen jedes emzelne 
ein Haus, oder besser das Symbol eines Hauses — viel- 
leicht 6 bis 8 m tief, 10 m lang und je nachdem 3 bis 6 m 
hoch —, und mit diesen Klôtzchen treiben wir ein städte- 
bauliches Spiel, das über die Kompositionsfähigkeiten 
des Studenten nützliche Erkenntnisse gewährt. 
MaBgebend sind Topographie, Verkehr, Orientierung 
und plastische Spannungstendenzen. Nach einer Woche 
(es geht erstaunlich schnell) — sind bereits fünf, sechs, 
sieben Gruppen so weit, daf sie ihre ersten Versuche 
vorzeigen künnen. Diese werden nun unter Berücksichti- 
gung der oben angeführten Kriterien gemeinsam be- 
sprochen. Das Interesse ist rege, und die Beteiligung an 
den oft endlosen Diskussionen ist grof. Dem Lehrer 
entsteht hier die überaus dankbare Aufoabe, den Fluf 
der Ideen zu klären, zu klassifizieren und nach ver- 
schiedenen prinzipiellen Grundsätzen zu lenken. Diese 
Tätigkeit ist für den Lehrer mindestens so lehrreich wie 
für die Schüler, und hieraus erklärt sich auch das 
wahre Geheimnis, warum gerade dieser aus Geben und 
Nehmen aufgebaute Teil des Unterrichtes so mühelos 
für alle Beteiligten verläuft. 


Vorschläüge mit Hinzelheiten für verschiedene Haustypen | 
Projets et détails de différents types de maisons | Projects and 
details of some of the proposed houses 
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Selbstverständlich soll nicht verschwiegen werden, daf 
es nicht jedem Schüler gegeben ist, sich in dieser kollek- 
uv schôpferischen Arbeit zu bewähren — viele haben 
Mübhe, ihren Weg zu finden —; in der Gruppe kann der 
junge Mann aber eher vorwärtsstreben, indem der 
Stärkere den Unsicheren mitreiBt und fôrdert. Diese 
städtebaulich plastische Übung hat den Vorzug, daB sie 
die Mehrzah]l der realen Probleme der Planung, die in 
der zeichnerischen Abstraktion mehr oder weniger ver- 
borgen bleiben, an den Tag bringt und in das Diskus- 
sionsfeld stellt. 

Eine wichtige Aufoabe des Lehrers ist es, den Schüler 
stets in seimen Vorschlägen (und môgen sie am Anfang 
auch noch s0 abstrus erscheinen) zur vollen Rechenschaft 
zu ziehen. Damit die Probleme der zeitgemäBen Sied- 
lung einzeln analysiert und besprochen werden kônnen, 
wird die Reïhenfolge dieser zur Erläuterung gelangen- 
den Fragenkomplexe in einem fest umrissenen Termin- 
kalender eingebaut. Als Diskussionsgrundlage dienen 
die jeweils vorliegenden Arbeiten, welche nicht einzeln 
korrigiert (wie dies etwa zu Beginn meiner Lehrtätig- 
keit geschah), sondern nebeneinander aufsehängt und 
in vergleichender Analyse besprochen werden. Hierbei 
hat der Student in Gegenwart der gesamten Zuhôrer- 
schaft Gelegenheit, seine Arbeit zu schildern und gegen 
die von allen Seiten gemachten Emwendungen zu ver- 
teidigen. Hier lernt der Schüler, seine Gedanken klar 
zu formuleren und seine These für alle verständlich 
zu schildern. 

Je nach Terminkalender werden auf diese Weise in 
wôüchentlichen Abschnitten z. B. behandelt: 


Situation mit Verkehrsfragen, Orientierung, Abgren- 
zung der Besitzverhältnisse, architektonischer Aus- 


druck und Einpassung in die Umgebunpg. 
GrundriBorganisation. 


Konstruktive Überlegungen (eventuell in Verbindung 


mit Tageskonkurrenz über einen Detailschnitt im 


MaBstab 1:20). 


Architektonischer Aufbau unter Berücksichtigung aller 
vorher erwähnten Faktoren mit Kkubischer und wirt- 


schaftlicher Ausrechnung nach den Grundsätzen des SIA. 


Bei diesen Einzelanalysen bleibt das Gesamtmodell, an 
dem stets weiterexperimentiert wird, im Blckfeld der 
Aufmerksamkeit. Auch konstruktive Überlegungen 
werden nicht nur rein zeichnerisch, sondern zu ihrer 
Vertiefung ebenfalls in Modellform aufgebaut. 

Überhaupt hat der stets stärker in den Vordergrund 


tretende Modellbau dem Architekturstudium an der 


Wochenkonkurrenz. Oben Ateliergebäude für Künstler, unten 
Restaurant mit Kegelbahn | Esquisse d’une semaine. En haut, 
groupe d'ateliers d'artistes; en bas, restaurant avec jeu de 
quilles | À one-week sketch problem. A bove, a group of artists’ 


studios, below, a restaurant with bowling alley 
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ETH einen neuen, frischen Impuls verliehen. Diese Ent- 
wicklungist gänzlich unprogrammatisch vor sich gegan- 
gen und wird heute sowohl vom Lehrer wie auch vom Stu- 
denten als ein Bedürfnis empfunden. Der plastische Auf- 
bau des Modells bildet den besten Garanten gegen selbst- 
gefällige Graphik und unsachgemäfe Darstellung. 
Neben der Entwurfsskizze, welche stets das nächst- 
lhiegende Ausdrucksmittel des Architekten bleiben wird, 
tritt das Arbeitsmodell (nicht wie bis anhin das Aus- 
stellungsmodell, welches das vollendete Werk bestätigt) 
als ein willkommener Helfer bei der Abklärung pla- 
stisch-konstruktiver Probleme in den Vordergrund. 
Die nebenbei laufende Vorlesung über Raumgestaltung 
lept es nahe, praktische Probleme des Innenausbaues 
in Verbindung mit den in Bearbeitung befmdlichen 
Aufoaben gewissermaBen in umgekehrter Reihenfolse, 
d. h. von innen nach auBen zu behandeln. Auch diese 
Teilleistung wird in enger Verbindung mit der Haupt- 
aufoabe eventuell als Tageskonkurrenz und ebenfalls 
im plastischen Aufbau des Raummodells studiert und 
diskutiert. Die Übereinstimmung im Ausdruck der 
inneren und äuferen Erscheinung wird nicht nur for- 
mal, sondern auch konstruktiv sorgfältig durchberaten. 
— Auch hier hat sich der Modellaufbau als Schutz gegen 
kleinliche und modische Tendenzen als ein sicherer 
Helfer erwiesen, und der Student wird wieder erzogen, 
den Innenraum in seinen grôferen Zusammenhängen 
zu sehen. 


Die bisher erfolgte Schilderung der Reihenfolge und 
der Art des Unterrichtes bezieht sich im vwesent- 
lichen auf das 4. (Sommer-) Semester. Laut Programm 
hat im 5. Semester das architektonische Entwerfen II 
mit Konstruktion und Werkplanzeichnen nebst städte- 
baulichen Übungen anhand von Projekten über «ein- 
fache ôffentliche Gebäude» stattzufinden. 

Nach der eingehenden Schilderung der Arbeitsweise 
im 4. Semester erübrigt sich eine entsprechende Be- 
schreibung des 5. Semesters, umsomehr, als die Me- 
thode nicht wechselt, sondern nur dem neuen Thema 
angepalñt wird. Als solches gilt zum Beispiel, um beim 
anfänglichen Siedlungsprojekt zu bleiben: die Weiter- 
entwicklung der Siedlung im Sinne des Embaues und 
Eingliederung von kleineren ôffentlichen Gebäuden, 
wie solche in Verbindung mit einer Stadtrandsiedlung 
erwartet werden dürfen. Der städtebauliche Beitrap, 
welcher in diesem Arbeitsabschnitt zu erfolgen hat, ist 
in der Lüsung der Frage zu suchen, wie diese Gffent- 
lichen Gebäude in einen guten Einklang mit den vor- 
liegenden Siedlungsbauten zu bringen sind. 

Die Zusammenarbeit in den Arbeitsgruppen hat sich 
auch in diesem Arbeitssektor bewährt, indem die ein- 
zelnen Mitglieder der Gemeinschaft, ein jeder mit der 


Einfache üffentliche Gebäude. Restaurant mit Saalbau und 
losgelüster Ladengruppe | Bâtiments, publics simples. Restau- 
rant avec salle de réunion et groupe de magasins détaché | 
Simple public buildings. À restaurant with meeting hall, 
and some detached shops 
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Ausarbeitung eines Sondergebäudes beschäfugt, sich im 
Einklang mit der Arbeit des Kollegen diszipliniert unter- 
ordnen muften. Die Aufgaben lauten z. B. auf Projek- 
tierung eines Ladengebäudes, Gastwirtschaft, Kirche 
mit Pfarrhaus, Schule mit Kindergarten, Gemeindehaus 
usw., wobei die eine oder andere Aufgabe als Zwei- 
Wochen-Konkurrenz herausgegriffen werden kann. 

Im Sinne einer gründlichen und lebensnahen Ausbil- 
dung hat es sich gezeigt, daB Spezialfragen, seien sie 
architektonischer oder eher Kkonstruktiv-wirtschaft- 
licher Art, unter Zuziehung von Fachleuten, welche ein- 
geladen ‘werden, ihre Erfahrungen zu schildern, am 


Projekt für ein Strandbad in Tiefenbrunnen, Zürich. Modell | Projet pour une plage au bord du lac de Zurich, maquette | Project for a public b 
on the Lake of Zürich, model 


zierte Bauelemente in Eisen, Holz und Beton (mit und 
ohne Vorspannung), geleimte Holzkonstruktionen, 
Türen- und Fensterelemente, Mübelbau usw. 


Am Ende der jeweiligen Studienabschnitte wird nun 
das gesamte Arbeitspensum ausgestellt und in Form 
einer SchluBkritik abermals gemeinsam besprochen, 
wobei der Student als Referent seiner Arbeit auftritt. 
Die Beurteilung erfolgt in derselben Reihenfolge wie 
der Aufbau, d. h.es werden einzeln erfaBt: Situation, 
GrundriB, Konstruktion und allgemeine architekto- 
nische Haltung. Die vergleichende Analyse, welche zu 


besten im Bewuftsein der Studenten verankert werden formulieren dem Lehrer zufällt, erlaubt eine allzeitige, 


kônnen. Geeignete Themen sind: Stahlbau, vorfabri- gerechte Beurteilung des Wertes der Semesterarbeit. 


Projekt für ein Strandbad in Tiefenbrunnen, Zürich, Gesamtplan. Konsequente Trennung von BarfübBer- und Stiefelgang. Konstruktion mit 
fabrizierten Betonelementen und Holz | Projet pour une plage au bord du lac de Zurich. Plan d'ensemble | Project for a public beach on the La 
Zürich. General lay-out 
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Berufsbäuerliche Siedlung in der 
Linthebene. Konstruktionsmodell einer 
Scheune | Groupe rural; maquette du 
système de construction d'une ferme | 
Farmer settlement, structural model of 


a farm 


Hotel in St. Moritz, Modell eines In- 
nenraumes | Hôtel à Saint-Moritz, 
maquette d'une salle | Hotel at Saint 
Moritz, model of a hall 


Hotel in St. Moritz, Modell der Ein- 
gangshalle Hôtel à Saint-Moritz, 
maquette du hall d'entrée | Hotel at 


Saint Moritz, model of the entrance 
hall 
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Überbauung des Seefeldquartiers in Zürich, Modell (1:1000). Hohe weïträumige Randbebauung und ErdgeschoBwohnhäuser 


quartier au bord du lac. Immeubles locatifs et maisons à un étage 


Sechstes und siebentes Semester 


Proîessor Dr. Hans Hoîmann 


6. Semester 


Städtebauliche Aufgabe: Neuüberbauung emes typischen 
Wohnquartiers in Zürich. Zwei bis drei Quartiere zur 
freien Wabl. Bearbeitung in Gruppen oder einzeln. 


Anforderungen : Modell je nach GrôBe des Quartiers im 
MaBstab 1 : 300 oder 1 : 1000. Ausarbeitung einer Teil- 
situation in grôBerem Mafstab. Skizzen fur Strafen- 
profile, Terrainschnitte usw. und kurzer Bericht mit 
Angabe der Einwohnerzahl, welche im Minimum der 
Einwohnerzahl des bestehenden Wohnquartiers ent- 
sprechen soll. Auf Grund der ersten Modellstudien 
werden in Gruppen nach den Referaten der Studenten 
die typischen Probleme der betreffenden Situation 
durch den Professor besprochen und näher umschrie- 
ben, wie Verkehrsstrafen mit durchgehendem Ver- 
kehr. Wohnstrafen, Parkierung, Garagierung, Lage 
und Verteilung von Schulhäusern, Kindergärten, Laden- 
zentren, Quartierzentren usw. Vor allem werden die 
Probleme von Strafe und Bebauung in bezug auf Be- 
sonnung, Aussicht, Topographie und die räumliche Ge- 
staltung überprüft. Es wird untersucht, ob die Gesamt- 
disposition für die weitere Ausarbeitung der Projekte 


fruchthar ist. 


Schon seit vielen Jahren werden die Quartiere in ge- 
mischter Bauweise mit Hochhäusern, mittelhohen, ein- 
und zweistôckigen Häusern projektiert. Dadurch er- 
zielt man bei gleicher Ausnützung, besonders wenn 
noch Kindergärten., Schulen, Ladenzentren., sogar Kir- 
chen mit der Wohnbebauung räumlich kombiniert 
werden, gegenüber der üblichen Überbauung nach 
Zonenvorschriften spannungsvolle und weitraumige 
Wohnquartiere. Dadurch wird auch ein landschaft- 
licher Charakter der Neuüberbauung erreicht. Môg- 
lichst viele Wohnungen in den Hochhäusern und in den 
mehrgeschossigen Häusern sollen von dem grofen 


Baum zwischen der Bebauung profitieren. Entweder 


Neighbourhood planning. Multi-storey blocks and terrace houses 


ist der groBe Raum zwischen der hohen Randbebauung 
eme Grünfläche mit Spielplätzen, Kindergärten, Schu- 
len usw.. oder er wird mit ein- und zweistôckigen Ein- 
familienhäusern mit eigenem Garten überbaut. Diese 
niedrige Uberbauung gibt ebenfalls den Wohnungen 
der hohen Randbebauung eine Weitsicht. In den 
Hochhäusern werden nur Klemwohnungen projektiert. 
Dadurch soll vermieden werden, daB im Hochhaus Kin- 
der wohnen. Drei- und Vierzimmerwohnungen sind im 
allgemeinen in drei- bis fünfgeschossigen Wohnbauten 
untergebracht. Die ein- oder zweistôckigen Emfamilien- 
häuser mit eigenem Garten sind in erster Linie für 
kinderreiche Familien vorgesehen. Die Hochhäuser 
sollen als Dominanten in der Überbauung so gestellt 
werden, da die Weitsicht der oberen Geschosse ge- 
währleistet ist. 


Der durchgehend schnelle Verkehr wird mit breiten 
Strafen peripher der Wohnquartiere geführt. Die 
Wobnstrafen werden so angelegt, sei es mit Kehr- 
plätzen oder in Schleifenform, daS ein durchgehender 
Verkehr vom Wohnquartier ferngehalten wird. Die 


FufSgängerwege sind von den Strafen getrennt. 


Architekturaufgabe: Anforderungen: Grundrifvarian- 
ten für 1-, 2-, 3-, 4-, 5-Zimmer-Wohnungen im Maf$- 
stab 1:100 mit Skizzen für den Aufbau. Als minimale 
Abmessungen der Räume werden diejenigen angenom- 
men, die im sozialen Wohnungsbau üblich sind. Aus 
den vielen Varianten wird ein guter GrundriBtyp aus- 
gewählt und sowohl als Werkplan mit MaBen und 
Materialangaben als auch als Môblierungsplan im Maf- 
stab 1:50 ansgearbeitet. Sehr oft werden an Stelle des 
Môblierungsplanes Modelle erstellt. Fassaden, Schnitte 
1 : 100 oder 1 : 30 mit konstruktiven Details 1 : 20, 1:10, 
1:1 (immer mehr werden auch für diese Aufgaben 
Modelle erstellt}, zwei Perspektiven nach freier Wahl. 


7. Semester 


Städtebauliche Aufgabe: Neuüberbauung eines Quar- 
üers der City der Stadt Zürich. Situationsmodell im 


MafBstab 1:500 oder 1:1000 und Teilsituation im 


Urbanisation t 


5hemester 


} Inquartiere beidseits der LangstraBe (mit Unterführung) in Zürich. Modell (1:1000).Grünfläche mit Quartierzentrum. Links Ausschnitt Modellstud 


M00) | Quartier d'habitation; grande surface verte avec centre civique; à q. détail | Residential quarter with large open space and civic centre, at l. deto 


grôlieren MaBstab. Bearbeitung einzeln oder in Grup- 
pen. Die Überprüfung der Modellstudien durch den 
Professor erfolgt gleich wie im 6. Semester. 


Für diese Projektierung haben sich in jahrelanger Ent- 
wicklung folgende wegleitende Richtlinien ergeben: 
Trennung von Fufgänger- und Autoverkehr, genügend 
Parkierungsfläche, wenn môglich gedeckt oder im 
Sommer beschattet. Abkehr der Arbeitsräume der 
Bürohäuser vom Verkehrslärm. Wie bei den Wohn- 
quartieren bringt auch hier das Hochhaus bei gleicher 
Ausnützung mehr freien Raum und zudem eine gute 
Lage der Arbeitsräume mit guter Besonnung, Aus- 
sicht und keine oder nur geringe Beeinträchtigung 
durch den Verkehrslärm. 


Diese Prinzipien sind die logischen Konsequenzen der 
heutigen Entwicklung des Verkehrs. Sie würden, sofern 
in der Praxis ganze Quartiere neu überbaut werden 
kônnten, eme neue Konzeption der City, getrennt in 
VerkehrsstraSe und Fufigängerbezirke, ergeben. Die 
Fäume, Wege und Plätze im FufBgängerbezirk erhalten 
wieder einen menschlichen MaBistab und eine intime 
Räumlichkeit. Die baukünstlerische und kubische Ge- 
staltung der Bauten wird reicher, vielgestaltiger und 
lebendiger. Wird die Ebene für die FufBgänger um 
4 bis 5 m gehoben, so erhält man für Parkierung, 
Garagierung und Zubringerdienst die erwünschte zu- 
sätzliche Fläche und eine emfache Môglichkeit der 
Überquerung des Autoverkehrs durch Fufgänger- 
brücken. Diese Studienarbeiten sind nicht so utopisch, 
wie sie 1m ersten Moment erscheinen môgen. Früher 


oder später wird der zunehmende Verkehr Mafnahmen 
erzwingen, welche diesen Prinzipien entsprechen, sei es 
durch Sperrung von Strafen der Altstadt oder der City 
für den Autoverkehr, unterirdische Parkierung oder 


Raumgewinnung durch Hochhäuser usw. 


Architekturaufqabe: Im 5.Semester werden grôBere 
Aufgaben gestellt, wie Bürohaus, Restaurant, Kino, 
Hotel, Saalbau, Bibliothek, Schwimmballe, Kunsthaus, 
Kirche usw. Anforderungen : Sämtliche Grundrisse, Fas- 
saden und Schnitte im Mafistab 1:200. Fassade mit 
konstruktivem Schnitt 1 : 100 oder 1:50. Konstruktive 
Details 1 :20 oder 1 : 10. Modell oder zwei Perspektiven. 
Bei dieser Aufgabe soll der Student eine grôfere Bau- 
aufsabe mit allen ihren praktischen und künstlerischen 
Problemen vollständig durcharbeiten. Als Ergänzung 
des Bauprogrammes werden Baubesichtigungen durch- 
geführt. 


Die Korrektur durch den Professor erfolgt in Gruppen 
nach einem Terminkalender, welcher jedem Studenten 
zur festgesetzten Zeit die Kritik seiner Arbeit durch 
den Professor garantiert. Bei dieser Kritik in Gruppen 
nimmt Jeder Student an der Besprechung der Arbeiten 
seiner Kollegen teil und kann die Kritik der andern 
Projekte in sinngemäfier Art auch für seme Arbeit 


verwenden. 


In einer zweistündigen Vorlesung über Stadtbau und 
Gebäudelehre im 6. und -. Semester werden je am 
Anfang des Semesters auch die gestellten Ubungsauf- 


gaben emgehend behandelt. 


d quartier zu beiden Seiten der LangstraBe, Zürich. Modell (1 :1000 ).S stôckige Randbebauung, Hochhäuser mit Kleinwohnu: gen, Einfamilienhäuse 
ltierzentrum, Schulen, Kirchen. Links Ausschnitt Modellstudie (1:500) 


Quartier d'habitation. Immeubles de $8 et de 24 étages, maisons pour ui 


l 
le, centre civique, écoles, églises; à g. détail | Residential quarter, S- and 24-storey blocks, one-family houses, civic centre, schools, churches, at L. deta 
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6. Semester 
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Studienblatt mit 1-Zimmer- Wohnun- 
gen tm Hochhaus (1:100 ) | Immeuble 
à multiples étages, logements d'une 


8 1-2ZR WOHNUNGEN nc ecscuoss 


2 SCSCHDSSE © 206 mm 
= 200 pensanEn 


E pièce | Multi-storey block with one- 


room apartments 


[os , mghss , wo aohss ,_ wo 13035 , 91 244 _ 


1,-Zimmer-Wohnung, Môblierungs- 
plan und Werkplan c1. 1:200 (1:50) 
| Appartement à 3 pièces V, | Apart- 
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| PARKETTI EICHE 6CM PARKETT EICHE 6CM 


il] 


TREPPENHAUS + 3 
| AUNSTSTEINUE CH 


À WOHNZIMMER +0 
PARXETT LICHE 6CH 
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Detail AufBenwandund Balkon (1:10) 
— | Détail de façade | Detail of elevation 


Dachgesimsdetail 1:5 (1:1) | Détail 
de la toiture | Roof detail 
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Hochhaus mit 1-Zimmer-Wohnungen 
und Ateliers. GrundriB und Modell | 
Immeuble à multiples étages, apparte- 
ments d'une pièce et ateliers d'artiste; 
plan et maquette | Multi-storey block 
with one-room apartments and artists’ 
studios; plan and model 


VARIE» # (49 


31%-Zimmer-Wohnungen, Grundrif 


2 


und Fassade | Appartements de 3 
pièces L,; plan et façade | 31,-room 


apartments, plan and elevation 


& 
ET RE essoiELE | K D 
K É INDERZIMMER 
nee) spanntepich 8 


+ 


190 


ELTERNZIMMER 
spanntepich 


+ 100- » 


7. Semester 


Neuüberbauung  BahnhofstraBe-Lô- 
wenstrabe-Seidengassein Zürich. Ver- 
kehr peripher, Laden- und Geschäfts- 
quartier nur für FuBgänger auf er- 
hôhtem Niveau, darunter Anlieferung, 
Parkflächen, Garagen und Lagerräume 

Quartier d’affaires avec circulation 
des piétons surélevée. Circulation des 
véhicules à la périphérie. Au rez-de- 
chaussée, circulation des camions, 
places de stationnement, garages et 
entrepôts Business and shopping 
centre. Pedestrians’ traffic on first 
floor level, on groundfloor level, vehicles, 


delivery, parking areas, storage rooms 


Teilstudie, Modell (1:200).Bürohaus, 
Restaurant, Kino, Läden | Immeuble 
de bureaux, restaurant, cinéma, maga- 
sins, maquette | Model of office build- 


ing, restaurant, cinema, shops 


Überbauung  Bahnhofstrake-Lüwen- 
straBe-Sihlporte in Zürich. Laden- 
und Geschäftsquartier, Fubgänger- 
verkehr auf erhôhtem Niveau, Lüwen- 
strabe vertieft Quartier d’affaires. 
Circulation des piétons surélevée 
Business and shopping district, pedes- 
trians’ traffic on first floor level 


Überbauung zwischen Schanzengra- 
ben und Bahnhofstrale in Zürich. 
Trennung von Fukgänger- und Fahr- 
zeugverkehr auf verschiedenen Ge- 
schossen. Randbebauung mit Büro- 
häusern | Quartier d'affaires. Sépa- 
ration de la circulation des piétons et 
véhicules à niveaux différents | Busi- 
ness and shopping district, traffic of 
pedestrians and vehicles on different 


levels 


Studentenheim mit Sportanlage 
Home d'étudiants avec terrains de 
sport | Students’ home with sports 
areas 


Geschäftshaus.  Stahlskelettbau mit 
äuBerer eloxierter Aluminiumwverkler- 
dung | Immeuble de bureaux, façades 
en aluminium, squelette en acier | Mo- 
del of an office building, steel skeleton 
construction, exterior finish with ano- 


dysed aluminium 


Kino-Innenraum, Wände und Decke 
aus Holzlamellen | Intérieur d’un 
cinéma, construction en lamelles de 
bois | Interior of a cinema, laminated 


wood construction 


Konstruktionsmodell für die Zu- 
schauertribüne eines Stadions | Ma- 
quette du système de construction pour 
la tribune d'un stade | Model of the 
structural system of the grand stand 
for a stadium 
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Projekt für eine Kirche in Eisenbeton, Innenraum | Projet d’une église Projekt für ein Hotel, Fassadenstudie. Brüstungen mit blauen Kerai 
en ciment armé, intérieur | Project for a church in reinforced concrete, platten verkleidet | Projet d'hôtel, étude de façade, les parapets recoui 
interior de carreaux de céramique bleue | Project for «a hotel, elevation, 


parapets being clad with blue ceramic tiles 


Modell eines Hotels mit Restaurant und Kino als Teil eines Quartierzentrums | Maquette d'un hôtel avec restaurant et cinéma, faisant partie“ 


centre civique | Model of a hotel with restaurant and cinema, part of a civic centre 


| 
1om-Klausuren 


buves de diplôme à huis clos 


loma sketch problems 
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} Dr. Friedrich Hef 
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kt für ein Modetheater, GrundriB und In- 
um | Projet pour un théâtre de mode, plan 


rieur | Project for a fashion theater, ground- 
plan and interior 
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t für das Haus einer Tänzerin auf einer 
om Lago Maggiore. Vogelperspektive der 
tsituation mit Freiluftbühne, rechts Grund- 
M Projet pour la maison d'une danseuse. 
lérienne de l'ensemble et plan | Project for 
use of a dancer. Aerial view of the site, and 
F floor plan 


| 


Dr. William Dunkel . 


odelle, ausgearbeitet im Mabstab 1:5. 
-Arbeit | Types de meubles, maquettes 
Models of furniture 1:5, a three-day pro- 


L sh 


Diplom 
Diplôme | Diploma 


Proî. Dr. Hans Hoîmann 


Ausarbeitung eines grüfBeren Baupro- 
jektes nach freier Wahl. Aufgaben: 
Museum, Bibliothek, Stadthaus, Ka- 
sino, Konzerthaus, Theater, Kirch- 
gemeindehaus, Kirche, Gesellschafts- 
haus, Studentenheim, Architekten- 
schule, Schwimmbhalle usw. 

Anforderungen: Modell der Anlage 
1:500. Sämtliche Grundrisse, Fassa- 
den und Schnitte 1:200. Hauptfas- 
sade mit konstruktivem Schnitt 
1:100 oder 1:50. Konstruktive De- 
tails 1:20 oder 1:10. Zwei Perspek- 
tiven nach Wahl. Termin 9 Wochen. 


Kunsthaus auf der Insel zwischen 
Sihl und Schanzengraben in Zürich. 
Glasoberlichter auf quadratischem Ra- 
ster aufgebaut. Erdgeschof und Modell 
| Projet pour un musée des Beaux- 
Arts, rez-de-chaussée et maquette | Pro- 


ject for an art gallery, plan and model 


Modell für Aufbau, Innenraum und 
Konstruktion eines kleinen Theaters | 
Maquette d'un petit théâtre montrant 
la disposition intérieure et la construc- 
tion | Model of a small theatre showing 
the interior and the system of cons- 


truction 


Projekt für eine Bibliothek, Perspek- 
tive | Projet pour une bibliothèque; 
vue perspective | Project for a library, 


perspective view 
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Projekt fur das Empfangsgebäude ei- 
nes Flughafens, Modell und Erd- 
geschoB | Projet d'aérogare; maquette 
et rez-de-chaussée | Project for an air 
terminal, model and groundfloor plan 


Kunstzentrum mit Saalbau, Klub- 
häusern, Ateliers. Überbauung des 
Obmannamt-Areals Zürich in Ver- 
bindung mit der Altstadtsanierung | 
Centre d'Art avec salles d'exposition, 
salles de clubs, ateliers d'artistes | Art 


Centre, exhibition rooms, club rooms, 
artists studios 
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Biblicthek mit Literaturmuseum im 
Park, links Lesesäle, rechts Museum 
im 1. Stock, mit durchgehenden Hallen 
im ÆErdgeschoB. Büchermagazin im 
Hochhaus als Dominante | Projet pour 
une bibliothèque et un musée de littéra- 
ture | Project for a library and a 
Literary museum 
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Das alte Chemiegebäude nach Umbau und Aufstockung, im Hintergrund 


remodelling, and in the background the new wing in construction 


Arbeiten der Architektur-Professoren der ETH 


Travaux des professeurs de l'EPF | Works of the design instructors of the ETH 
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der in Ausführung begriffene Neubau À, davor die groBe Freiterr 
L'ancien institut de chimie après sa transformation, au fond, le nouveau bâtiment À actuellement en construction | The old Chemical Institute 


Î 


Erweiterung des Chemiegebäudes der ETH Zürich 
(in Ausführung) Prof. Dr. Friedrich HeB, Arch. BSA]STA, Zürich 


Die in Zusammenarbeit des Architekten mit den Dozenten 
für Chemie und der Eidgenôssischen Baudirektion für die 
Um- und Erweiterungsbauten vorgeschlagene Lüsung stellt 
die maximal tragbare Ausnützung des zur Verfügung ste- 
henden Baugeländes dar. 


Die symmetrische Anlage des Altbaus üffnet sich mit einem 
Vorhof gegen die UniversitätsstraBe. Hier findet aber die 
stark betonte Hauptachse keinen Ausklang in der gegen- 
überliegenden Häuserfront; zudem stehen heute die beiden 
vorderen Flügel zu weit in den Verkehrsraum vor. Es emp- 
fiehlt sich daher, diese beiden Flügel abzureifen und den 
Altbau mit einem niederen Verbindungsbau an das Ge- 
bäude für Land und Forstwirtschaft anzubinden, bzw. die 
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unschôüne Baulücke zu schlieBen. Es werden dadurch groBe 
Parkierungs- und Freiflächen gewonnen. 


Um dem momentanen Raumbedürfnis zu begegnen, sind 
Laboratoriumsräume für die anorganische Chemie an der 
Ostseite und solche für die organische Chemie an der Nord- 
seite des Althbaus im Entstehen begriffen. Ferner wurde auf 
dem Gelände ôstlich des Altbaues ein Gebäude für Ver- 
fahrenstechnik sowie ein Hochdrucklabor erstellt. 


Die auf später vorgesehene Aufstockung des Althbaues so- 
wie die Überbauung des neuerworbenen Geländes an der 
Universitätsstrafie dürften für längere Zeit dem stets wach- 
senden Raumbedürfnis der ETH genügen. 


Südfassade des in Ausführung begriffenen Neubaus À für organische Chemie | Façade sud du nouveau bâtiment A 
actuellement en construction | South elevation of the new building À in construction 


AL TAUNIRLLALU 


A 
fl Hurt 


baden der projektierten Institute und des in Ausführung begriffenen Baus À längs der UniversitätsstraBe, oben mit dem ursprünglichen alten, 
hr mit dem umgebauten alten Chemiegebäude | Façades ouest des instituts de chimie et du futur institut À avec, en haut, l’ancien institut de chimie 
| son ctat actuel (à droite), et, en bas, après la transformation | West elevation of the planned extensions with building À, above with the old 


ical building, below with the remodelled old building 


le tionsplan der alten, der in Ausführung 
hffenen und der zukünftigen Bauten 
500 | Plan de situation général des 
\tuts de chimie existants, en construction 
ojetés | General site plan of the existing 
Lane chemical institutes 
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ebäude für organ. Chemie (im Bau) 


lebäude für anorgan. Chemie (im Bau) 
lebäude für physikal. Chemie 
\alle für Verfahrenstechnik 


lochdrucklabor (im Bau) 
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| 
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hof zwischen Halle für Verfahrens- 
ik und Bau für anorganische Chemie | 
pur entre les bâtiments B et D en cons- 
on | Courtyard between building B 


ID under construction 
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Ansicht des Modells von oben | La maquette vue d'en haut | The model, Ansicht von Norden mit Eingang | Façade nord avec entrée | Not 


seen from above elevation with entrance 


Schiwesternhaus des antonsspitals Zürich 
Wettbewerbsprojekt 1952, Prof. Dr. W. Dunkel, Arch. BSA/SIA, Mitarbeiter Ad. Ammann, Arch. ETH 


Projet de concours pour le home des infirmières de l'Hôpital Cantonal de Zurich, 250 lits 
Competition project for a nurses’ home of the Cantonal Hospital Zürich, 250 beds 
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Schwesternzimmer | Chambre d'in firmière T'yp 


cal nurse’s room 


Westansicht Vue prise de l’ouest West el 


vation 


Modellbau: Ge org Amstutz, Zürich 
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Amnsicht des Modells von Nordwesten, im Vordergrund Zugangsrampen, links und rechts Kassen, im Hintergrund gedeckte Tribüne | La maquett 
mue du nord-ouest; au premier plan les rampes d'accès, à g. et à dr. les caisses | The model seen from the north-west 


Projekt für das Stadion Zürich 
Projekt «Oktogon», erster Preis des Wettbewerbs für ein Grofstadion in Zürich-Alistetten, 60 000 Plätze 
Prof. Dr.W. Dunkel, Arch. BSA/STA und J. Dahinden, Arch. ETH, Zürich 
Ingenieure Gebr. Tuchschmid AG., Zürich 


Modellansicht von Süden | La maquette vue du sud | The model seen from the south Modellbau: Georg Amstutz, Zürie 
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Eruweiterungsbau der Schweizer Mustermesse Basel 
im Bau) Prof. Dr. H. Hofmann, Arch. BSA/SIA, Zürich 


Bâtiment d'extension de la Foire Suisse des Echantillons à Bâle (en construction) 


Extension to the Swiss Industries’ Fair Buildings, Basel (under construction) 


Dreigeschossige Me 
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Modellbau: Georg : 
stutz, Zürich 


Modellansicht von Süden | La maquette vue du sud | The model seen from the south Photo: Atelier Eidenbenz SWB, Zü 


Photomontage der Gesamtanlage in der Landschaft | Photomontage de la maquette et du paysage | The model integrated in the landscape 
Modellbau: Georg Amstutz, Zürich 


he verglaste Turbinenhalle gewährt Ein- und Durchblick | La halle des turbines, entièrement vitrée | The glazed turbine hall Photos: Walter Läubli 


Hraftierk Birsfelden bei Basel 
(im Bau) Architektonische Gestaltung von Turbinenhaus und Wehranlage Prof. Dr. H. Hofmann, Arch. BSA/STA, Zürich 


Usine hydro-électrique / Hydro-electrie power plant 


Konstruktives Detail der Turbinenhalle, Modell 1:100. Gegabelte Stützen für Kranbahn und Faltdach in Hisenbeton | Détail de la halle des turbines, 
naquette. Ciment armé et verre | Detail of turbine hall, model. Reinforced concrete and glass 


Photos: Ed. Labhart, Zin 


Wetthewerbsprojekte für das «Denkmal der Arbeit» für Zürich / Projets pour un 


Monument au travail» à Zurich / Projects for a «Monument to Labour» in Zürich 
] 


Otto T'eucher, Züù 


Detail der Bronze auf der Bürkliterra | Ganymède | Glanymede Photo: Hans Gemmerli, Zü 
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Die Stellung der Kunst in unserer Zeit 


Eine Würdiqung der Schriften von Herbert Read 


Von J.P, Hodin 


Die Ideen des englischen Kunstschriftstellers Herbert 
Read bilden das lebende Verbindungsglied in einer un- 
unterbrochenen Kette von traditionsgebundenen Wer- 
ten, die von vier Generationen englischer Kritiker ent- 
wickelt und verfochten worden sind. Wir werden nicht 
nur feststellen, daf seine Gedanken eine logische und 
historische Fortsetzung der ihren darstellen, sondern 
auch, daf sie mit ihnen eine organische Einheit bilden. 
Die modernen Probleme: Kunst und Erziehung, Kunst 
und Gesellschaft, Kunst und Harmonie des Seins, sind 
von der industriellen Revolution hervorgerufen worden, 
einem neuen Arbeitsrhythmus, der nicht nur unsere 
Art zu leben, sondern auch unsere Art zu denken, zu 
füblen und zu reagieren bedingt. England war das erste 
Land, in dem diese Revolution stattgefunden hat, und 
es ist nur natürlich, daB es auch diejenigen Denker her- 
vorgebracht hat, die klar die Gefahren erkannt haben, 
welche unserer Kultur drohen. Die Schriften von John 
Ruskin, William Morris, Eric Gill, Roger Fry und 
Herbert Read sind eng verknüpft mit den Entwick- 
lungsphasen der Industrialisierung, während deren sie 
entstanden sind. 


Es wäre-jedoch zu eng gedacht, in Herbert Reads 
Schriften bloB einen organischen Bestandteil dieser spe- 
zfisch englischen Leistung zu sehen. Read ist — etwas, 
was vielleicht noch nie vorher in England vermerkt 
werden konnte — ein zielbewuBter Vertreter des euro- 
päischen Gedankens. Er war empfänglich für alle ent- 
scheidenden Anregungen und Einflüsse, welche die Li- 
teratur und Kunst in der ganzen Welt boten und deren 
wichtigste Erscheinung auf dem Gebiete der Kunst in 
den letzten Jahrzehnten die formale Revolution der 
Kunst in Frankreich war. Hier setzte Read die Arbeit 
des Kunstkritikers Roger Fry fort, der ein Vorkämpfer 
der franzüsischen Moderne war und verglichen werden 
kann mit Männern wie Julius Meier-Graefe in Deutsch- 
land, Jens This in Norwegen, F. X. Salda in Bühmen, 
August Brunius in Schweden. Aber Read, viel univer- 
saler veranlagt, als es die franzüsischen Kunstkritiker 
im allgemeinen sind, erkannte in der europäischen 
Kunst auBerhalb Frankreichs eine Entwicklung von 
ebenso weittragender Bedeutung. Er würdigte ihrem 
wahren Verdienste nach Künstler wie Edvard Munch, 
James Ensor, Oskar Kokoschka, den deutschen Expres- 


sionismus. Viele entscheidende Ideen der modernen 
Psychologie, Pädagogik und Philosophie kamen aus 
den deutschsprechenden Ländern : Freud, Jung, Kretsch- 
mer, die Gestaltpsychologie, Marx, Nietzsche, Herbart, 
Spengler, Cizek. Auch Kunstgeschichte und Kunst- 
theorie haben in den deutschsprechenden Ländern her- 
vorragende Leistungen zu verzeichnen gehabt: Burck- 
hardt, Wôlfflin, Dvoräk, Riegl, Volkelt, Schmarsow 
u.a.m. Diese alle haben dazu beigetragen, die Vor- 
stellangswelt Herbert Reads zu formen, und man ist 
geneigt, diesen englischen Kritiker — der auch Dichter 
und literarischer Essayist ist — mit einer Linse zu ver- 
gleichen, in der alle umwälzenden Ideen seiner Zeit sich 
sammelten, um auf jenes Problem konzentriert zu wer- 
den, das 1hm vielleicht am nächsten liegt, nämlich das 
Problem der Kunst und ihrer Stellung in der modernen 
Gesellschaft. Es muB hier erwähnt werden, daB es eine 
Kunstwissenschaft in dem Sinne, wie sie in Deutschland 
schon lange vor dem ersten Weltkrieg existiert hat und 
wie sie in den letzten 20 Jahren in den Vereinigten 
Staaten erblüht ist, in England nicht gibt. Selbst der 
Unterricht der Kunstgeschichte auf den englischen 
Universitäten hat nicht die Form, wie sie auf dem Kon- 
tinent allgemein war. Doch ist darin in letzter Zeit eine 
Anderung zu verzeichnen, besonders seit der Schaffung 
des Courtauld Instituts für Kunst an der London Uni- 
versity und der bedeutungsvollen Wirksamkeit des 
Warburg-Instituts dortselbst. 


Welchen Wesenscharakter weist die führende Kunst- 
literatur in England auf? Wir haben schon erwähnt, 
da sie nicht in dem Sinne spezialisiert ist wie die 
deutsche Kunstwissenschaft, daf sie kein spezifisches 
Forschungsgebiet hat. Der englische Kunstschriftsteller 
ist im allgemeinen ein Kunstkritiker und gleichzeitig 
ein Kritiker der Gesellschaft, der die Ideen der neuen 
Philosophie, Psychologie und Kulturgeschichte ver- 
wendet, um seine Gesichtspunkte zu stützen. Grôftes 
Gewicht muf daher auf seine Personlichkeit gelegt 
werden. Und John Ruskin, mit dem wir hier beginnen 
wollen, war eine bedeutende Persônlichkeit. Einen 
Prediger in der Wüste, so kônnte man ihn nennen, 
dessen EinfluB sich sowohl in Europa als auch in Ame- 
rika fühlbar machte. Ruskins grôfites Verdienst und 
gleichzeitig seine grofte Schwäche war, Beziehungen 
zwischen Kunst und Moral, Kunst und Glauben fest- 
zulegen. Schwäche, weil seine Lehre — was besonders 
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bei der Verteidigung der Präraffaeliten klar zutage 
trat — zu der falschen Folgerung führte, daS ein Kunst- 
werk eine direkt moralisierende Tendenz oder einen li- 
terarischen Inhalt aufweisen müsse. Und Verdienst, weil 
eine Beziehung zwischen Moral und Kunst doch besteht, 
was wir schon bei Plato finden kôünnen (Staat, 3. Buch, 
und Gesetze, 2. Buch) — aber eine tiefere und sub- 
tilere Beziehunpg, als sie von den Präraffaeliten und ihrem 
Bannerträger Ruskin vertreten wurde. Ruskins Kreuz- 
zug gegen den «Mammonismus», seine politische Ôko- 
nomie der Kunst, die er als em Schüler Carlvyles ent- 
wickelt hat, sein sozialer Protest, sein Haf gegen den 
Industrialismus und seine Liebe für das Kunsthand- 
werk, auch seine Erziehungsreform (schôpferische Taä- 
ugkeit wurde als Teil des Studiums gefordert; Ruskin 
verlangte wôrtlich: die Anfertigung von Holz-Schnitze- 
reien, von Bildern, nützliche Tischlerarbeit, aber nicht 
das Vollstopfen des Hirns mit Bruchstücken von Wis- 
sen, die bei der nächsten Prüfung hervorgestammelt 
werden) — sie alle kreisen um eim Ideal, das Ideal der 
Schônheit. Hier sind wir im Muittelpunkte seines Den- 
kens. In der Emleitung zu seinem Buch «Moderne 
Maler» (1888) formulierte Ruskin sem «grundsätz- 
liches Glaubensbekenntnis», «daf nämlich das Wis- 
sen von der Schôünheit der erste Schritt sei, der uns 
weiterleitet zum Wissen über die Dinge, die liebens- 
wert und von gutem Einfluf sd, und da die Gesetze, 
das Leben und die Freude, die der Schônheit von Gottes 
irdischer Welt innewohnen, ewige und heïlige Bestand- 
teile seiner Schôpfung sind». 


Dies müfite heute noch mehr als zu Ruskins Zeit betont 
werden. Es war deshalb erfreulich, als während des 
letzten Kriegsjahres die Ruskin-Gesellschaft in London 
die Bedeutung von Ruskins Emfluf auf die Gegenwart 
diskutierte, den Theologen W. R. Inge sagen zu hôren: 
«Die Hauptanklage, die Ruskin gegen unsere Zivilisa- 
tion erhob, war, daB diese ihre Werte verfälscht habe. 
Wie alle Christen, die 1hre Religion kennen, und alle 
Platoniker begriff Ruskin, da es ewige, absolute und 
endgültige Werte gebe, die wir allgemein als Wahr- 
heit, Schônheit und Güte bezeichnen, die in sich selbst 
beruhen, ohne Beziehung zu etwas anderem, und die das 
ZLiel jedes ehrenhaften Menschen in der Welt sein soll- 
ten.» Das scheint der Beitrag zu sein, den Ruskin zur 
Lôsung unserer geistigen Krise geleistet hat, und er 
wurde ebenso entschieden von Sir Kenneth Clark her- 
sorgehoben, als dieser sagte, daf «ein Zeitalter, wel- 
ches eine Unmenge von häflichen Bauten und häflichen 
Gegenständen des täglichen Gebrauchs erzeugt, etwas 
grundsätzlich Bôses in seinem Wesen aufweisen müsse. 
Ein häflicher Laternenpfahl ist ein bôswilliger Later- 
nenpfahl. Das, so glaube ich, war Ruskins vornehmste 
Entdeckung.» Der ästhetische und, wie wir sehen, auch 
der mit ihm verbundene moralische Gesichtspunkt war 
also Ruskins Antwort auf den Materialismus. Er betonte 
Qualität gegen Quantität, und die Essenz seiner Philo- 
sophie liegt in den Worten verborgen: «Es gibt keinen 
anderen Reichtum als das Leben., das Leben mit all seinem 
Vermügen von Bewunderung, Hoffnung und Liebe. » 


Mehr noch als Ruskin hatte William Morris direkten 
Einfluf auf die Entwicklung der Kunst als Ausdruek 
unseres täglichen Lebens, auf die Anerkennung der 
vitalen Bedeutung der Kunst für die Menschheit. 
Morris, der als Student in Oxford Ruskins Vorlesangen 
gehôrt hatte, baute nicht nur auf dessen Ideen, sondern 
entwickelte diese in allen Richtungen. Wir kônnen 
sagen, daf die Wiederbelebung des Kunsthandwerks in 
allen europäischen Landern auf sein Wirken und seine 
Erfahrungen zurückgeht. Angeregt von seinen Ideen, 
entwickelten sich die «Wiener Werkstätten», und es 
geht auch eime direkte Linie von ihm zum Deutschen 
Werkbund und von da zum Bauhaus, das wiederum 
Einfluf auf Read hatte, so daf man paradoxerweise 
sagen kann, daf der Engländer englische Ideen durch 
deutsche Vermittlung assimiliert hat. Auch bei Mor- 
ris finden wir das Ineinanderwirken der Kritik der 
modernen Zivilisation und der Überzeugung, daB die 
Kunst das eimzige Mittel sei, der geistigen Krise Herr 


zu werden, also der engen Verknüpfung von Kunst und. 


Moral. Morris sprach von der «Kunstarmut der moder- 
pen Welt», und er fand ihre Wurzeln in der ungleichen 
Verteilung der Môglichkeiten, sich künstlerisch aus- 
zudrücken oder auch nur Kunst zu genieBen. Er klagte 
uasere Zivilisation mit den Worten an: «Die Gesell- 
schaft ist auf cinem Zustand des unaufhôrlichen Krieges 
aufgebaut», und stellte fest: «Die Kunst jeder Epoche 
ist notwendigerweise der Ausdruck ihres sozialen Le- 
bens.» Der Industrialismus war ihm eine groBe Gefahr, 
weil er zu den ästhetischen Werten nur mit HäSlichkeit 
beitrug. Er schrieb: «Die Häflichkeit unschôner Pro- 
dukte ist dynamische HäSlichkeit, denn sie verursacht 
einen fortschreitenden geistigen Niedergang.» Morris 
machte einen Unterschied zwischen groBer und volks- 
tümlicher Kunst. Wir würden heute von Kunst und 
Kunsthandwerk sprechen. GroBe Kunst wirkt beson- 


ders auf die Phantasie ein und ist die Kunst der groBen 


Meister. Die Volkskunst «wächst aus den Wünschen 
und Bedürfnissen aller Menschen, welche durch die orga- 
nisierte Arbeit des Volkes befriedigt werden müssen». 
Morris hatte eine groBe Achtung für diese Volkskunst 
und sah in ihr den Mafstab für die Gesundheit der 
sozialen Verhältnisse. Er forderte, daB «alle Dinge, 
selbst die geringsten, die von Menschenhand herrühren, 
ein seelisches Element beherbergen, damit sie nicht das 
schône Antlitz der Natur verunstalten». 


Es war in der Tat eine unheïlvolle Entwicklung, die 
uns die ästhetische Seite unserer Tätigkeiten vernach- 
lässigen lieB. Die Erziehung sowohl der Erwachsenen 
als auch der Jugend muf es vermeiden, die Kunst als 
blofe Unterhaltung oder Mufe anzusehen. Sie mu die 
Gemüter für das Schône erôffnen und die Menschen mit 
einem MaBstab versehen, damit sie Werte messen und 
vergleichen kônnen. Sonst besteht die Gefahr, daf die 
Kulturwerte blof eine sonst unerträgliche Lebensweise 
dekorieren, weil beide keine unzertrennliche, organische 
Einheit bilden, Mit anderen Worten: es wird eine 
Kultur verbleiben, die sich bloS in Ausstellungen kund- 
tut, während in einer wahren Kultur die Kunst jede 
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Güll schrieb einmal: «Zur Hôlle mit einer Kultur, die 
__ nur wie eine Sauce ist zu einem sonst geschmacklosen, 
zähen Fischgericht!» 


IL 


Es war nicht nur die soziale Denkart des sogenannten 
Viktorianischen Zeitalters in England, wäbrend der 
frühen Stadien des Industrialismus, die einen äuferst 


- xerderblichen, ja t6dlichen Einfluf auf unsere morali- 


schen und ästhetischen Werte ausgeübt hat, sondern 
auch die mechanistische Wissenschaft, auf der sie be- 
ruhten- In seinen berühmten Vorlesungen, die er im 
Jahre 1925 an der Harvard Universität hielt, verurteilte 
A: N. Whitehead den Triumph des Materialismus über 
die metaphysischen Grundvorstellungen. Das Problem 
xom humanistischen Gesichtspunkt analysierend, rief er 
aus: « Die Seele sehnt sich nach Befreiung, sie ruft laut 
nach Veränderung.. . . In den industriell fortgeschritten- 
sten Ländern wurde die Kunst als Frivolität angesehen.. 
Die Befruchtung der Seele ist die Ursache für die Not- 
wendigkeit der Kunst.» Dieses Werk, unter dem Titel 
«Science and the Modern World» verôffentlicht, machte 
einen tiefen Eindruck auf Herbert Read. Er nannte es 
«das wichuigste Buch, das seit Descartes , Discours de 
la Méthode: auf dem gemeinsamen Gebiet von Wissen- 
schaft und Philosophie erschienen ist. Es enthalt das 
Material für eine Revolutionierung unseres ganzen Le- 
bens und unserer Weltanschauung und versucht nicht 


_ nur, die Kategorien der Wissenschaft und Philosophie, 


sondern auch die der Kunst und Religion neu zu inter- 
pretieren.» In seiner Kritik der politischen Okonomie 
vertritt Marx die Ansicht, daf in der Mythologie die 
Naturkräfte durch die Phantasie geformt und bemeï- 
stert werden; deshalb verschwinde sie auch, sobald die 
Meisterschaft über die Naturkräfte wirklich erreicht 
sei. Heute sind wir erstaunt über die Banalität einer 
solchen Auffassung. Die Tatsache ist, daf Philosophen 
wie Whitehead, Psychologen wie Jung, Physiker wie 
Heisenberg an emer geistigen Umorientierung arbei- 
ten, die notwendigerweise zu einer neuen Weltanschau- 
ung, zu einer neuen Metaphysik führen muf — nicht die 
Verfechter des Klassenkampfes. 


Diese Weltanschauung wird natürlicherweise auf der 
uralten wertvollen Tradition des europäischen Gedan- 
kens bauen. In seinen Theorien über den Schônheits- 
begriff geht deshalb Read auf die Griechen zuruck. 
Schon in seimem frühen Werk «The Meanimg of Art» 
(1926), das aus kürzeren Studien besteht, die er als 


= Kritiker des «Listener» geschrieben batte, erklart er: 


«Die Griechen waren weiser als wir. und ihr Glaube, 


der uns stets so paradox erscheint, daS nämlich Schôün- 
| heit ein moralischer Wert sei, ist in D Eng ne + eine 


z. B. die Okonomie oder Philosophie. Sie ist der direkte 
Mafstab der menschlichen geistigen Vision. Wenn diese 
Vision gemeinschaftlich ist, wird sie zur Religion. Und 
die Kunst, dort, wo sie vital war, beruhte, wie uns die 
Geschichte lehrt, auf irgend emer Form der Religion. 
Aber allmählich. in den leizten zwei oder drei Jahr- 
hunderten, hat sich dieses Band gelockert, und es 
scheint keine augenblickliche Môglichkeit vorhanden, 
einen neuen Kontakt anzubashnen » 


Read fährt fort: «Niemand kann die tiefe Wechsl- 
bezichung von Künstler und Gemeinschaft leugnen 
Der Künstler hängt von der Gemeinschaft ab...» Hier 
muf die Emheit erzielt werden. hier muf die Erzichung 
emen Ausweg finden. Read beantwortete die Frage, 
sarum der Künstler von solcher Bedeutung für die 
Menschheit sei, von neuem in seinem Werk « Art and 
Society» (1926) 2« 
ja die einzige Funktion, zu der 1hn seme Befshigung 


Die primäre Funktion des Künstlers, 


auserwahlt, ist sein emzigartiges Vermôgen, das in- 
stinkthafte Leben der Tiefenschichten unsres Geistes 
zu materialisieren. In diesen Schichten verwaltet, s0 
glauben wir, die Seele kollektive Erlebnisse, und weil 
der Künstler diesen unsichtharen Phantasmen sicht- 
bare Form verleihen kann. hat er die Macht., uns tief zu 


bewegen » 


Das Problem der Zukunft est fur Read darin. «ob wir 
die Kunst in ihrem wahren Wesen erhalten kônnen, 
väbrend wir ihr im Aufbau unserer Kultur einen Plaiz 
anweisen. Für die Gesellschaft ist es gefabrlich, sich der 
Kunst zu sehr bewuft zu werden: aber es ist nicht 
destowemger nôtuig, daf die Gesellschaft den Künstler 
erhaält. Kunst mu als eime Notwendigkeit angesehen 
werden. so wie Brot und Wasser: aber wie Brot und 
Wasser, muB sie als gang und gäbe hingenommen 
werden. Sie muf ein integrierender Bestandteil unseres 
Alltagslebens sein und darf nicht zu sehr umworben 
werden. Sie sollte nicht als Gast, nicht einmal als 
zahlender Gast, sondern als Mitglied der Familie be- 
handelt werden.» 


In semem Werk « Education Through Arts» (1943 hat 
Herbert Read zum erstenmal alle seine Ideen., die mit 
der Definition der Kunst. der natürlichen Form der 
Erzichung. der ästhetischen Basis von Disziplin und 
Moralität zusammenhängen, in ihrer ganzen Trag- 
weite entwickelt und ihnen eine wissenschaftliche Bass 
gebaut. Das Werk zielt bauptsächlich auf die Erzehung 
der Kinder ab. Die Befreïung ihres natürlichen Bedurf- 
nisses, sich auszudrücken, ist für Read die einzige Sicher- 
heit eines wohlbalancierten Seelenlebens, eines Seelen- 
lebens, das von der Schünheit der Schôpfung durch- 
trankt ist, für die der moderne Mensch in seinem Lebens- 
kampf und seiner rücksichtslosen Ausbeutung der Natur 
erblindet ist. In diesem Buch shen wir Read seine 


Theorie wiederum auf Plato stützen. dessen Anschau- 


ung über die Aufgabe der Kunst in der Erziehung er in 


Begriffen wiedergeben will, «die direkt auf unsere gegen- 


wärtugen Verhältnisse angewendet werden konnen ». 


deshalb vernachlasigte Idee war, daB die Kunst die 
Bass der Erzxhung bilden sollte. In einem semer 
meuesten Werke, das die Prinzipien der ästhetischen 
Ernehung auf de Erwachsenen anwendet, nämlich in 
«Education for Peacæ>» (1949) entwickelt Read die 
platomische Idee, daf ästhetuische Schulung gleschzitig 
moralische Schulung se, und er zeigt, warum Plato eine 
: solche Idee ganz ernst und ohne ein Gefühl des Para- 
0 doxen vertreten konnte «Er verankerte sich in der 
| Léhre von der univercalen Harmonie, deren Urheber 
Pvihagoras war.» Das Ziel, das Platos Ernehungssystem 
ea im Auge hat. it, eme Harmonie zwischen Kunst und 
pes. menschlichem Verhalten, zwischen der Tatschlichkeit 
der Schonheit und dem Ethos der Heiligkeit oder des 
Adels zu erreschen. Und im semer Vorlesungen über die 
soanalen Aspekte der Kunst im Industriezeitalter (« Socral 
Aspects of Art in an Industral Age»), die er an der 
Yale Universität 1m Frübjahr 1946 luelt, und die unter 
dem Titel « The Grass Roots of Art» als Buch erschienen 
sand”, mhm Herkert Read dieses 1hm wichuigste Pro- 
blem unsærer Ziihsanon nochmals auf Er gelangte 
hier zu einer wachugen. 1hn von Ruskis und Morris us- 
terscheidenden Schlafifolseruns, nämlich : «Wir künnen 
uns im gesenvarugen Sradium der Entwicklung micht 
gegen dæ Maschine auflehnen, wir müssn sie lufen 
Essen und Vertrauen haben Die ägvpusche Kunst 
bewert, daf die objekuve Ranomlbtät der grofarus- 
sten und hewundermewertesen Leissungen Glig it 
Wir künmen schon rings um uns berum 1hre Môglich- 
kéiien im den funktonmlistischen Fauwerken, die 
hicrzolknde und anderwärts errichtet worden sind, und 
in geuissæn Erzugnisen der Maschinenindastne er- 
kennen. Aber Lt uns nicht m den Irrium verfallen, 
_ zu ghulen, eme Kultur künne auf Ranomlität oder 
Funknomlismus allein aufpetaut werden. Die Grund- 
lagon einer Kaltur lsegen nicht im Bewuftsein, sondern 
in den Sinnen, und wean wir die Sinne nicht gebrau- 
chen. mcht entwickeln künnen, werden wir nse die bio- 
logischen Voraussetzungen für das Weiterbestehen des 
eines menschlihen Forischnit » 


_ Es &t ergreifend, die Worte zu lesen, die das Ende des 
erstee Vortrages bilden: « Unser besonderes Unglück 
LS Éflanitnerien Alpe) da pi Pre 

: sauce nennen, ist, daf wir sælbst die Vorstellung von 
einer Koltivirung der Sinne verloren haben, so daf 
wir mit ungeschickten Händen und mundlahm, balb- 
bind und taub für alle Nervenschwingungen uns durch 

das Leben taste, ohne Blick für die reizvollsten Bilder 

und verloren für seine reschsten Freuden und glücklich- 
sien Gemeinschañfien. Verkommen und brutalisiert trei- 
ben wir zmischen der Lanseweile des Friedens und den 


zurück, ont be und Schünhes it sprechen und dem | 


Mec deck &e Here 5 CRE 


Verzicht auf Macht, Reichtum und Stolz, der notwendig 
ist, wenn wir wollen, daS Schônheit und Liebe unser 
Leben beherrsche» | 


«Wir haben eme ganz kleine Schicht von Menschen, die - 
sich Künstler nennen. Mein Vorschlag aber ist, daf 4 
jeder ein Künstler sein sollte. Ich mache diesen Vor- 
schlag nicht im Geist des Dilettantismus; es ist das 
emzige Vorbeugungsmittel gegen eine ungeheure Neu- 
rose, die eme volhig mechanisierte und rationalisierte 
Zivihsauon befallen wird... Nur ein Volk, das bei 
der Natur in die Lehre gegangen ist, weif von 
Maschinen den richtigen Gebrauch zu machen. Nur ein 
solches Volk wird diese Maschinen so gestalten und 
beherrschen. daB ihre Erzeugnisse eme Erfüllung biolo- 
gischer Notwendigkeiten und nicht eme V a 

ee ird vor 
den verheerenden Wirkungen der Ma uk 

und der Massenarbeitslosigkeit (filschhich Fake 
genannt) sicher sein. Nur ein solches Volk mit noch 
lebendigen Gefühlen und einem steug regen Geit 
kann hoffen, m der industriellen Welt der Zukunft 
eine vahre und dauerhafte Gesellschaft zu schaffen_» 


Herbert Reads Schnifien weisen auch andere Seiten 
auf. So hat er neulich Studien über Kunst und Psy 
choanalvse, Kunst und die Entwicklung der Mensch- 
heit, die Philosophie der modernen Kunst publizert-… 
Aber ich mu mich in dieser kurzen Skizze auf das 
Gesagte beschranken, in dem die Grundtendenz seimes 
so scheint es mir, jedem behilflich sein kônnen, derin 
derselben Richtung denkt und wirkt, d_h an der 
Schaffung einer neuen Plattform für die Würdigung — 
des Lebenswunders und seiner Schônheit. 
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Biographische Notiz 


Herbert Peod, geboren am 4. Dezember 1593 in Yorkshire. 
sudierte an der Universität in Leeds, die ihm auch den Dok- 
tortisel h. c. werlieh. Seinen Grod als M. 4. (Master of Aris) 
erwerb er in Edinburgh. Im ersten Welikriege kämpfjie er an 
der Westfront. Rend wirkie 1922-1951 am Victoria and Albert 
Museum in London und lehris, nachdem er Edinburgh ver- 
lassen hais, 1935-1936, Kunstgeschichte an der Universitat 
in Liverpool. Er war 1933-1939 Redakior des Buriingion 
Magazine. Heute ist er einer der Direkioren des Verlages | 
Boutleige and Kegan Paul in London, sowie Präsident der 
Soristy for Education in Art und des Institute of Contemporary 
Arts. Die führende Sillung, die Read in England einnimant, 
ist in dieser Tatigkeüt und den viden Publikationen begrän- 
dei, durch die er in Wiierarischen. künsilerischen und auch 
golitischen Fragen für seine Ideale bahnbrechend wirkte. 
Er ist einer der hervorragendästen englischen Stilisten der 
Gegemwart; seine Gedichte werden zu den bedeutendsten der 
Letcten Generation geählt. 
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Martin Froy, Pyrenäenstädichen, 1949 | Petite ville des Pyrénées 


Der englische Maler Martin Froy 


Yon Hans Ulrich Gasser 


Der allzukritische kontimentale Betrachter vergift nur 
zu gerne, daf die englische Malerei auf eine verhältnis- 
mäfig kurze Geschichte zurückblickt. Die Diskrepanz, 
die etwa im Elisabethanischen Zeitalter zwischen der 
komplizierten, psychologisch modernen Literatur und 
der Ôde in der darstellenden Kunst herrscht, ist offen- 
Kundig. Zu einer Zeït, als die Pyramide der englischen 
Dichtung vom grôften Dramatiker der neueren Zeit 
gekrônt wird, findet man zwei Mimiaturisten franzo- 
sischer Abstammung und eine kurze Reihe merkwürdig 
wachsfigurenhaft malender Porträtisten im Dienste der 
Hofkreise, emiger Beaux und Intellektueller. Die eng- 
lische Kunst mufte 1hre Schule auf dem Massenimport 
italienischer Barockmaler des 15. Jahrhunderts und 
dem Erbe Van Dvycks aufbauen, und dieser Zustand 
ft einen staunen, wie sie es fertigbrachte, gleichsam 
im Sturm eme Tradition zu begründen, die dann im 
ausgehenden 18.und im 19. Jahrhundert als Lehr- 
meisterin für zwei bedeutungsvolle Bewegungen in der 
franzôsischen Malerei dienen durfte, für die Romantik 
und den Impressionismus. Man vergifir dies immer wie- 
der, wenn von dem Sektiererischen, Experimentiellen 
in der englischen Kunst geringschätzig die Rede ist, 
von tvpisch englischen Qualitäten, von denen sie aller- 
dings nie ganz frei wurde. 


Durch die ganze rapide Entwicklung englischer Mal- 
tradition Bt sich der sittensprôde, schulhafte Zug 
feststellen. Fasziniert von der Pracht der Importe und 
in der Verweiflung dahinmalend, übersieht der eng- 
lische Künstler, daB er auf einmal wieder einzelne 


Stufen der europäischen Kunstentwickluns mit Vor- 
sprungs durchläuft. In unserem Jahrhundert ist es micht 
anders. Wiederum hatten wir das Untier. das dem 
Engländer den Krampf des Meisterwerks verschaffte, 
die Ecole de Paris. Mit emfäluger Freue hielt man sich 
bis zum Kriese an eimen verwässerten Fauvismus, und 
nur dann wurde die Grenze provimzieller Nachahmerei 
überschritten, wenn sich der Maler an die Urquakitäten 
briüschen Naturlebens hielt wie der Ivrisch-roman- 
tische Landschafter Graham Sutherland. 


Erst in den letzten Jahren holten die englischen Künst- 
ler wieder auf. Seltsamerweise war es ein Bildhauer. der 
seit dem Kriege den grôfiten Einflnf auf die jungste 
Generation ausübte. Es war Alberto Gacometti. Man 
darf behaupten, daB dieser Schweizer heute im London 
die Stellung emnimmt, die Füfli vor ememhalb Jahr- 
hunderten innehatte. Wenn dieser Emfluf vornehm- 
lich auf Bildhauer anwendbar schien. so ist mit Martin 
Froy zum erstenmal ein solcher direkt in der Malere: 


erkennbar. 


Froy ist em imtellektueller Künstler. Man darf dies 
wohl wiederum laut aussprechen, ohne tiefstes Mif- 
trauenzuerregen_ Er studierteGeschichte in Cambridge, 
diente als Pilot in Ostasien, erscheint heute als ein 
typischer Nachkriezsmensch, der, demobilisiert, das 
Vakuum verspürte, das gefahrdend und entscheidend 
sich auswirken kann. Er begann zu malen: micht zu 
fälhg, wie alles in seinen Bildern systematisch, klar 
erdacht ist: er trat in die Kunstschule der Londoner 
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artin Froy, Brustbild ! Portrait 


Photo: R.B. Fleming & Co. London 


eine Svnthese aus diesen beiden Fakto- 


ren zu formen_ Seine Zeichnungen und Bilder befassen 


LE pe 
sich ausschlief 


Familx Gro 


sam Arbeitenden immer noch sehr 


nt, hat eine Gruppenaufnabme eines 


aphen zum Anstof. Er scheut also 


salt. die Figur in Bezielu 


* zum Raume zu ergründen. 


Und diese Ergründung geschieht, seiner Jugend gemäf, 


aufs Gründlichste. Der Kôrper wird jeder Überflüssig- 


Froy wobnt, zufolge eines Stipendiums der Universität 


Leeds, im schwärzesten Teil des verruftesten englischen 


Nordens. Dort malt er oft zwei bis drei Monate an 


einem Bilde. Der ProzeB dabei ist erwähnenswert. Es 


becinnt immer mit einer Schivarz< rau-Weif-Kompo- 


Ausselluns vor einem Jabr -— eine fabulôse n. darauf er allmählich immer mehr Farben an- 
rigens, fur englische Besriffe — zeiste. daf bringt, wie verschiedenfarbige Zelthahnen an einem 
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Gerüst, so da zuletzt eine Farbenkraft entsteht, die an 


frühgotische Kirchenfenster erinnert. Durch diesen 
Hergang wird die Materie des Bildes folgerichtig immer 
reicher. Sie ist nie bunt, obgleich der Bereich des 
Kolorits ungewôhnlich weitläufig ist. Aber die Kompo- 


sition zu Anfang wechselt in diesem Farbprozef nie. 


Die Geisteswelt, die dabeï in den Bildern Froys zu er- 
kennen ist, mag nicht wenig von der Prager Anschau- 
ungswelt eines Kafka umfassen. Sie ist jedoch kein 
Zaubergarten, in den ein Privatweg führt, wo Un- 
berechtigte keinen Zutritt haben. Froys Gewohnheit, 
den Kôrper gerüstartig aufzubauen, die Tendenz, die 
unter seiner Hand entstandenen Auguren mit ihrenteller- 
groBen Augenhôhlen einfach mit konventionellen Bild- 
titeln, wie «Familiengruppe», «Konversationsstück», 
zu bezeichnen, kônnten einen dazu verleiten, ihn einen 
lebensängstlhichen Romantiker zu nennen. Man ginpe 
fehl dabei. Martin Frov schafft durchaus im Einver- 


nehmen mit den Gestaltungsproblemen seiner ‘Zeit. 


Es ist nicht zu verkennen: wir leben in einer Epoche, 
die der des Manierismus entspricht. So unbequem es 
für manche klingen mag, der Kubismus war, in seiner 
Wirkung jedenfalls, ebenso erschütternd wie die Re- 
naissance. Aus dem analytischen Kubismus und dem 


Manierismus eines Giacometti eine Synthese zu bilden, 
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Der Maler Martin Froy | Le peintre 
Martin Froy | The painter Martin 
Froy 
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ist eine Aufgabe, die sich nur ein zähe planendes, ver- 
geistigendes Naturell stellt. Froy mag es sich und uns 
nicht leicht machen dabeï. Sem Werk konnte auch dem 
Vorsichtigsten gleich von Anfang an nur brillant er- 
scheinen; weder Erfolg noch staatliche Unterstützung 
haben es vermocht, diesen Glanz zu verdüstern, da er 
die Spiegelung eines klaren und scharfen Geistes ist. 
Wenn man bedenkt, was für Keime des Zukünftigen, 
Vorwärtsblickenden inmitten des angeblichen Verfalls 
des Renaissance-Manierismus steckten, dann wird man 
auch dem Heutigen mehr Wertschätzung entgegen- 
bringen kônnen. Die Zukunft wird zeigen, daf Froy 
in diesem Lichte gesehen seinen Platz inmitten der 


europäischen Malerei behauptet. 


Biographische Notiz 


Martin Froy ist 1926 in London geboren, besuchte die Saint- 
Pauls-Schule. Nachher studierte er Geschichte am Magdalen 
College, Cambridge. Von 1944 bis 1947 diente er in der Royal 
Air Force in Indien und Ceylon. In die Heimat zurück- 
gekehrt, besuchte er die Slade School, die Kunstakademie der 
Londoner Universität, wo er von 1948 bis 1951 weilte, bis er 
das Gregory Fellowship der Universität von Leeds für Malerei 
erwarb, wo er seither lebt. Er stellte zuerst 1950 im 1CAÀ, dem 
Londoner Institut für zeitgenüssische Kunst, aus und nalkm 
an einer Ausstellung britischer Kunst im Museum of Modern 
Art, New York, teil. 
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